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Note. — Les floL'UiiK'iit.s ayant servi à la rédaction de l'histo-

rique du l''' régiment de zouaves renferment un certain nombre

de lacunes, d'omissions et même d'erreurs, qui ont pu se glisser

dans le présent travail. L'auteur aeceptcra, avec reconnais!^anee,

toutes les communications et toutes les rectifications qu'on voudra

bien lui adresser. 11 en sera tenn compte , autant que possible
,

dans la prochaine édition.



HISTORIQUE

DU

r RÉGIMENT DE ZOIAVES

Le Gommaiidaiit E. DESCOUBES
CHEF DE BATAIi.LON AU UKGIMEXT

« Le général Bourbaki est cerlaiii

•< que les zouaves (lu i^r régiment
« contribueront, quelque beau jour de
« victoire, à consoler notre cliére

« France de ses revers, en méritant
« à nouveau le titre de premiers sol-

« duts du monde. »

(Musée i>e Colka.1
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AYAXT-PROPOS

A la date du 15 mars 1879, M. le Colonel Her^-é,

commandant le 1" Eégiment de Zouaves, prit une

décision dont la teneur suit :

a Le premier régiment de Zouaves ayant hérité des

traditions de l'ancien Corps des Zouaves présente un

passé exceptionnellement riche de gloire et de sou-

venirs.

«c Le Colonel a pensé qu"il était du plus grand inté-

rêt de montrer à la jeune génération ce qu'unt écé ses

ancêtres, et il fait appel au régiment pour entreprendre

les opérations suivantes :

a 1° Continuer le dépouillement de l'historique com-

mencé par le Major Pozzo-di-Borgo, et en rédiger un

résumé susceptible d'être publié:

« '2° Relever la liste de t-jus les Cc'lonels :

«3" Eelever celle des Lieutenant--'//.. n^ls et des

Officiers supérieurs
;

<r 4^ Rechercher les Officiers qui, s-rtis du régiment.

ont marqué dans la carrière;

a Puis, à l'aide de ces documents, se mettre en rela-

tions soit avec ces Officiers, soit avec leurs familles

pour obtenir leurs portraits; ou constituerait ainsi à

Colea, qui est le berceau des Zouaves, une galerie his-

torique des plus précieuses;
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(( 5" Rendre hommage à la mémoire des Officiers,

Sous-Officiers, Caporaux et Soldats morts au champ

d'honneur en établissant, par ordre chronologique et

par campagne, les listes des tués et blessés dans chaque

affaire; ces listes seraient transcrites sur un album

spécial, et porteraient à côté du nom de chacun l'in-

dication du lieu de naissance;

« 6° Collectionner dans un album les photographies

de tous les Officiers qui, à une époque quelconque, ont

appartenu au régiment
;

(( 7° Recueillir dans un autre album les photogra-

phies des Officiers du régiment, tel qu'il est constitué

aujourd'hui;

(( 8° Étudier le moyen de marquer dans le parc dos

zouaves à Colea les étapes parcourues par le régiment

dans les différentes guerres entreprises par la France.

(( Afin de poursuivre la série de ces opérations, le

Colonel décide qu'une Commission présidée par lui, ou

par le Lieutenant-Colonel, sera constituée à Colea; elle

sera composée de :

MM. le Major Pozzo-di-Borgo, vice -président; le

Chef de bataillon commandant le détachement, mem-

bre; le Capitaine Berger, membre; le Capitaine chargé

de l'administration du jardin, membre; M. de Préval,

lieutenant, membre; M. Kerzerho, sous-lieutenant,

membre.

«MM. les Officiers qui, par leurs relations person-

nelles, pourraient aider la Commission dans ses recher-

ches, sont priés de s'adresser au Major et de lui offrir

leur assistance. ))

On verra, dans les appendices de l'historique, quels

ont été, jusqu'à ce jour, les résultats de cette décision.

A la date du 3 novembre 1880, M. le Colonel Hervé
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écrivît îiii commandant D., récemment arrivé au l*""

Zouaves^ une lettre ainsi conçue :

« Mon cher Commandant, depuis que vous êtes à

Colea, vous avez dû voir les efforts faits pour reconsti-

tuer le passé des Zouaves et rassembler des souvenirs;

vous devez savoir, en outre, que le Major Pozzo-di-

BoRGO, malgré ses occupations nombreuses, a bien

voulu se livrer à des recherches arides et difficiles, et

qu'il est arrivé à rédiger un historique du corps depuis

la formation des Zouaves.

«Il ne reste plus qu'à mettre la dernière main à

l'œuvre.

« Je viens donc vous demander de vouloir bien ac-

cepter d'être le collaborateur du Major.

« Vous pourriez ainsi avancer le moment oii ce

document pourrait être publié, et vous rendriez ser-

A^ice à A'otre nouveau régiment. «

En exécution de Tordre ci-dessus, le destinataire de

la lettre s'est mis à l'œuvre. Il a pris, pour bases de

son travail, l'historique manuscrit du corps et un ré-

sumé déjà composé par M. le Major Pozzo-di-Borgo,

sur des notes dépouillées par M. le Commandant Prax.

Ajoutant à ces documents, ceux que lui ont procurés

ses recherches personnelles, il a rédigé, le récit que

Ton va lire.



DIVISION DE L'OUVRAGE

L'Historique du V^ régiment de Zouaves est divisé en trois

parties, savoir :

I" partie. — Le Corps des Zouaves (1830-1842).

2« partie. — Le Régiment des Zouaves (1842-1852).

3e partie. — Le ler Régiment de Zouaves (1852-1882).

La première partie est divisée en deux chapitres :

Chapitre le"". — De la création du corps à l'année 1840.

— II. — De l'année 18'tO à la réorganisation de 1842.

La deuxième partie est divisée en deux chapitres :

Chapitre I". — De la réorganisation de 1842 à l'année 1846.

— II. — De l'année 1846 à la formation des 3 régiments.

La troisième partie est divisée en six chapitres :

Chapitre I^"". — De la formation du (l*') Régiment à la fin de la

guerre d'Orient.

— II. — De la fin de la guerre d'Orient à l'expédition du

Mexique.
— III. — Expédition du Mexique.
— IV. — Événements survenus en Algérie depuis le mois

de juillet 1862 jusqu'au mois de juillet 1870.

— Y. — Guerre de 1870 et événements postérieurs, jus-

qu'à la campagne de Tunisie (avril 1881).

— VI. — De la première campagne de Tunisie (avril 188!)

jusqu'au 1" juillet 1882.
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PREMIERE PARTIE

Le Corps des Zouaves.

CHAPITRE I"

DE LA CRÉATION DU CORPS (1" OCTOBRE 1830)

A l'année 1840,

Origine et création du corps des Zouaves. — Sous la

domination turque, les Deys d'Alger avaient à leur solde,

pour faire rentrer les impôts, une troupe recrutée princi-

palémeut dans la tribu des Zouaoua, habitant les gorges les

plus reculées du Jurjura, et qui avait la réputation de

fournir les meilleurs fantassins de la Régence,

Afin de remplir le vide que la rentrée en France de

plusieurs régiments de l'armée d'Afrique allait produire

dans la colonie, le Gouverneur général, général Clausel,

prescrivit l'organisation d'un corps d'infanterie indigène,

formé en grande partie d'anciens fantassins Zouaouas; le

nouveau corps en prit le nom francisé de Zouaves (1" oc-

tobre 1830).

Il devait comprendre deux bataillons. Le 1*' bataillon
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se forma assez vite 5 le commandement en fut donné au

capitaine d'état-major Maumet. La formation du 2" batail-

lon fut plus laborieuse ; ce bataillon resta même toujours

au-dessous du complet ; le commandement en fut donné

au capitaine du génie Duvivier. Des officiers et sous-

officiers français furent chargés d'instruire et de comman-

der les zouaves. « C'étaient des volontaires comme notre

« armée en fournira toujours, tons hommes pleins de jeu-

« nesse et d'énergie, désintéressés, courageux, que n'at-

« tiraient ni l'appât d'une solde plus forte, ni l'espoir de

« garnisons commodes, et qui, sans être arrêtés par l'in-

« certitude de la récompense, affrontaient gaiement une

« vie toute de privations, de rudes travaux, de périls cons-

« tants. » (Les Zouaves et les Chasseurs à pied.)

On ne tarda pas à reconnaître que, malgré de sédui-

santes promesses, l'élément arabe ne suffirait pas au recru-

tement des zouaves. D'un autre côté, il ne paraissait pas

prudent de laisser des cadres français isolés au milieu de

ces indigènes. L'introduction de l'élément français dans

le nouveau corps fut donc décidée. Les premiers zouaves

français se composèrent principalement de combattants de

Juillet, anciens volontaires de la Charte, dont le Gouverne-

ment avait décrété la dissolution.

Expéditions de Medea. — Six semaines après leur créa-

tion, les zouaves firent partie du corps expéditionnaire

destiné à marcher contre Medea, sous les ordres du général

Glausel.

Le 21 novembre, ils franchissaient le col de Mouzaïa

où ils recevaient le baptême du feu. Le 23 ils entraient à

Medea. On les y laissa deux mois, pendant lesquels des

attaques incessantes de la part des Arabes tinrent continuel-

lement leur vigilance en éveil. « Il est difficile de se

« figurer ce qu'il fallut de courage, d'industrie et de rési-

« gnation aux premiers détachements laissés dans les camps

«. ou places de l'intérieur de l'Algérie, sans cesse devant
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« rennemi, veillant et combattant nuit et jour, ne qnittant

« le fusil que pour jjrendre la pioche, forcés de tout créer,

« réduits aux derniers expédients pour vivre, sans nou-

« velle, sans consolations d'aucun genre. » (Les Zouaves et

les Chasseurs à pied.) Le 28 novembre, les zouaves livrèrent

un brillant combat qui leur coûta un de leurs capitaines.

Nous regrettons de n'avoir pu retrouver le nom de celui

qui ouvrirait la liste, longue autant que glorieuse, des

ofûciers de zouaves tués sur le champ de bataille.

Dans les premiers jours de iSol, Modea était abandonné

et les zouaves rentraient à Alger. Au mois de juin de la

même année, le général Berthezène, successeur du général

Glausel, voulant punir quelques tribus voisines de Medea,

qui méconnaissaient l'autorité du Bey installé par nous,

partit à la tète d'une colonne comptant dans ses rangs deux

compagnies de zouaves sous les ordres du commandant

DUVIVIER.

Le 30 juin, la colonne arrivait sans encombre à Medea,

mais le l*"" juillet, quand on voulut procéder au châtiment

des tribus coupables, la lutte s'engagea et ne tarda pas à

devenir sérieuse. Les zouaves , avec un entrain remar-

quable, enlevèrent pour leur part le plateau de Riza dé-

fendu par deux mille Arabes. Leur conduite pendant le

retour de l'expédition les signala encore davantage à l'at-

tention de l'armée.

L'arrière-garde de la colonne fut attaquée au col de

Mouzaïa. Obligé de défiler sous le feu plongeant des Arabes

qui couronnaient les sommets voisins, le bataillon du 20"

de ligne, chargé de l'arrière-garde, fut saisi d'une terreur

panique et s'enfuit laissant aux mains d(» l'ennemi son

drapeau et une pièce de canon. A cette vue le capitaine de

Lamorigière, commandant une compagnie de zouaves,

appelle ses hommes, les entraîne à sa suite, fond sur les

Arabes et reprendle drapeau et le canon. Quoique blessé à

deux reprises, le vaillant officier ne se retire qu'en aban-

donnant le terrain pied à pied. Le commandant Duvivier
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et les zouaves couvrirent la marche de la colonne pendant

le reste de la journée.

Le 14 septembre de la même année, cent vingt-cinq

zouaves commandés par le capitaine Bigot furent envoyés

à Bône, ville dont la population avait demandé une gar-

nison française pour l'aider à se défendre contre les tribus

voisines. Bien accueilli à son arrivée, le petit détachement

ne tarda pas à être attaqué dans la ville môme. Le capitaine

Bigot et plusieurs de ses hommes furent massacrés après

une héroïque résistance. Les autres furent faits prison-

niers. Le Gouverneur, ayant appris ces événements, lit

partir pour Bône 250 hommes du 2*^ bataillon, sous les

ordres du commandant Duvivier. Les habitants entrèrent

en pourparlers, et finalement rendirent les prisonniers.

Le reste de l'année fut employé en expéditions dans les

plaines de la Mitidja, contre les bandes arabes qui ne ces-

saient de la dévaster. Ce service était extrêmement pénible

pour les zouaves, dont le nombre diminuait chaque jour,

par suite du renvoi des volontaires parisiens et de la réforme

ou de la désertion des indigènes.

Réorganisation du corps des zouaves. — En 1832, les

deux bataillons n'avaient plus un effectif en rapport avec

le cadre des huit compagnies dont chacun d'eux était

composé.

Le général Dalton, inspecteur général de l'armée d'Afri-

que, qui dans plusieurs circonstances avait apprécié par

lui-même l'utilité du corps des zouaves, s'occupa de leur

donner une consistance plus forte, et de les former sur des

bases en rapport avec le but de leur institution. Il proposa,

à cet effet, au ministre de la guerre un plan d'organisa-

tion qui fut approuvé, et dont l'exécution lui fut confiée.

Le G décembre, les deux bataillons furent réunis au

camp de Dely-Ibrahim. Le général Dalton prononça leur

licenciement, et procéda aussitôt après à la formation d'un

bataillon de dix compagnies : huit compagnies françaises
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et deux comijagiiies indigènes. Chacune do ces dernières

devait compter dans ses rangs donze soldats français. Le

commandant Duvivier fut mis à la tête du nouveau ba-

taillon. Il ne le garda que quelques mois. Obligé de ren-

trer en France pour rétablir sa santé, il fut remplacé par le

commandant Kolb, qui conserva le commandement des

zouaves jusqu'au 1*'" janvier 1834.

Une ordonnance royale du 7 mars 1833 avait sanctionné

l'organisation du nouveau bataillon. Les zouaves s'étaient

déjà mis à l'œuvre pour transformer le poste aride qui

leur avait été assigné àDely-Ibrahim. Seuls, et sans avoir

recours aux troupes du génie, ils installèrent leur camp

dans les meilleures conditions possibles et le fortifièrent

régulièrement. Parfois, ils interrompaient leurs travaux

pour faire des reconnaissances dans la plaine, escarmou-

cher avec leurs belliqueux adversaires, ou protéger les

moissons.

Au mois de septembre, le général de Trobiand, envoyé

contre les Hadjoutes pour venger la mort du caïd de Bouf-

farik , emmena les zouaves
,
qui furent constamment

chargés d'éclairer et de couvrir la marche de la colonne.

Au mois d'octobre, quatre compagnies, sous- les ordres

du capitaine Baleygnier, furent envoyées à Bougie, afin

d'en renforcer la garnison.

Le 1*'' juillet 1834, le capitaine DE Lamoric 1ÈRE fut nommé
chef de bataillon et prit le commandement du bataillon de

zouaves.

Fixation de l'uniforme des zouaves. — C'est de ce nou-

veau chef, qui devait rester sept ans et demi à leur tête,

que date principalement la réputalion militaire des zouaves.

C'est lui qui leur donna cet uniforme oriental, coimu dans

le monde entier, illustré sur tous les champs de bataille où

la France a fait flotter son drapeau depuis un demi-siècle,

et que les zouaves de nos jours portent encore avec une

légitime fierté.
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Expédition contre les Hadjoutes. — Au cours de l'année

1834, le bataillon se signala dans deux opéralions entre-

prises coûtre les Hadjoutes. Lors de la première, au mois

de janvier, en vingt-huit heures il exécuta une marche de

neuf lieues, prit part à une razzia et lit de nouveau neuf

lieues pour rentrer au camp, sans laisser aucun homme
en arrière. Lors de la seconde, au mois de mai, il fut mis

à l'ordre du jour de l'armée pour sa brillante conduite.

Cet honneur était décerné également aux quatre com-

pagnies détachées à Bougie, pour la manière dont elles

s'étaient comportées lors des combats des 5 et 6 juin livrés

sous les murs de la ville.

Dans les premiers jours de l'année 1835, le bataillon

prit part à une nouvelle expédition contre les Hadjoutes.

A la lia de janvier, il était rallié par trois des quatre com-

pagnies envoyées à Bougie. L'année s'écoula en allées et

venues dans la plaine, en marches pénibles et en combats,

quelquefois sérieux, qui ne cessaient d'accroître la re-

nommée des zouaves. Toujours au premier rang, payant

sans cesse de sa personne, dans un de ces combats le com-

mandant DE Lamoriciére sauva la vie au lils du général

Bro, qui commandait la colonne. On verra, par la suite

du récit, que des traits de ce genre honorèrent souvent le

corps des zouaves.

A la rentrée de cette expédition, _ le Gouverneur, maré-

chal Clausel, demanda au ministre de la guerre que les

zouaves fussent reportés à deux bataillons, dont on lais-

serait le commandement au chef de bataillon de La-

MORiciiiRE, qui serait pronm, à cet ellèt, lieutenant-co-

lonel. En attendant la réponse du ministre, le Gouverneur

emmena deux cents zouaves et leur chef dans l'expédition

organisée contre Mascara.

Le détachement s'embarqua à Alger, le 11 novembre,

et débarqua à Oran le 21. Il fut placé dans la brigade du

général Oudinot. La colonne se mit en marche sur Mas-

cara ; de là se porla sur Moslaganem et rentra enfin à



(183G| LE COKPS DES ZOLAVES, 15

Oraii, après avoir livré quelques petits combats qui coû-

tèrent aux zouaves uue vingtaine d'hommes.

Pendant ce temps, la fraction restée au camp de Bely-

Ibrahim était rejointe par la dernière des compagnies

détachées à Bougie, et participait à tous les mouvements

de troupe que les généraux Rapatel et Desmichels faisaient

exécuter dans la Mitidja.

Le commandant de Lamoricière est nommé lieutenant-

colonel. — Les. propositions du maréchal Glausel ayant

été acceptées, les zouaves furent organisés de nouveau en

deux bataillons commandés par le lieutenant-colonel de

Lamoricière.

Dans les premiers jours de l'année 1836, le maréchal

Glausel, ayant appris qu'Abd-el-Kader tenait la campagne

du côté de Tlemcen, quitta Oran le 8 janvier, avec une

colonne dont faisaient toujours partie les zouaves, qu'on

avait placés dans la brigade Perrégaux. Le 13 janvier, la

colonne entrait à Tlemcen sans coup férir. Les jours sui-

vants on marcha contre Abd-el-Kader. Celui-ci s'enfuit en

toute hâte, et la colonne put rentrer le 17 à Tlemcen, ra-

menant avec elle deux mille individus de tout sexe qui

avaient quitté la ville à l'approche des Français, et étaient

allés se cacher dans les gorges du voisinage.

Le 25 janvier, la colonne sortit de Tlemcen pour aller

reconnaître le cours de la Tafna. Elle rencontra Abd-el-

Kader ; il lit mine de résister, mais il ne tarda pas à être

obligé de battre en retraite. Le lendemain, nouvelle .dé-

monstration de part et d'autre, sans plus de résultat. Le

maréchal, renonçant à s'enfoncer davantage dans l'inté-

rieur, en présence des diiïicultés croissantes du t-Train,

donna le signal de la retraite et la colonne se replia sur

Tlemcen.

La ville fut mise en état de défense et la citadelle abon-

dannnent approvisionnée. Le capitaine du génie Gavai-.

GNAC reçut le commandement d'un délacliement de six
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cents voloQlaires, appartenant à tous les corps de larmée,

et fut laissé dans la citadelle, tandis que les autres troupes

quittaient Tlemcen pour se rendre à Oran, et, de ce point,

à leurs anciens emplacements. A la lin du mois de février

tous les zouaves étaient réunis au camp de Dely-Ibrahim.

Gomme d'habitude, leur repos ne fut pas de longue

durée. x\près avoir employé le mois de mars à rayonner

sur divers points de la plaine, le 29 ils se portèrent sur

Bouffarikoù s'organisait une colonne expéditionnaire dont

Medea était l'objectif.

Combats du col de Mouzaïa. La colonne se mit en

marche. Le 31 mars, les zouaves furent chargés de gravir

les premières pentes de gauche du col de Mouzaïa, pour

protéger le passage de l'armée. Les Arabes opposèrent

une résistance assez sérieuse. Le bataillon eut quatre

tués et treize blessés, parmi lesquels le sous-lieutenaut

GiBERT.

Le lendemain 1^'' avril, le général Bro, dont la brigade

était formée par les zouaves, le 3^ bataillon d'Afrique et

le 3* léger, reçut l'ordre de continuer son mouvement et

de couronner définitivement les sommets voisins du col.

Les difficultés du terrain ne permirent pas d'affecter de

l'artillerie à sa colonne. Gelle-ci se lança ta l'attaque avec

beaucoup de vigueur; mais, par suite de l'extrême fatigue

que lui causait la marche, elle ne peut accomplir tout à

fait sa mission. Le général Bro, pressé néanmoins d'en

linir, donna l'ordre aux clairons de sonner la charge. A ce

signal, les zouaves poussèrent leur cri de guerre, escala-

dèrent les dernières hauteurs et, poursuivant l'ennemi de

sommet en sommet, l'obligèrent à abandonner délinitive-

ment la position. Le sous-lieutenant Groghet fut tué, et

liuit zouaves furent mis hors de combat.

Le 2 avril, le lieutenant - colonel de Lamoricière

résista à toutes les tentatives faites par les Arabes pour

reprendre les sommets. Gette journée coûta encore neuf
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hommes aux zouaves. Peudaut ces divers engagements,

les troupes du génie avaient travaillé à rendre la route du

col plus praticable.

Le 3 a\T:il, les Arabes reparurent de nouveau plus nom-

breux que la veille. Ils occupèrent certains points domi-

nants d'où ils pouvaient faire beaucoup de mal à la colonne.

Les capitaines de zouaves Raphel et Picouleau, jugeant

rapidement la situation, assaillirent l'ennemi et le débus-

quèrent après un vif engagement. Tous les retours offen-

sifs renouvelés par lui pendant la journée vinrent se briser

contre la fermeté du bataillon, qui perdit dans cette affaire

huit hommes tués et vingL-six blessés.

Après avoir passé trois jours sur la position, les zouaves

furent chargés de flanquer la colonne pendant sa marche

en retraite. Le 9 avril, ils l'entraient à Dely-Ibrahim.

Jusqu'au mois d'août, ils furent employés à exécuter

des travaux de défense sur les bords de l'Oued-el-Alleug

et de la Ghiffa.

Expéditions diverses dans la Mitidja. — Le 12 sep-

tembre, une colonne sous les ordres du colonel Marey, et à

la tête de laquelle marchaient quatre compagnies de zoua-

ves, partit de la Ghiffa pour aller faire une razzia sur les

Hadjoutes. L'expédition coûta aux zouaves trois tués et

cinq blessés.

Le 16 septembre, le général Brossard dirigea une recon-

naissance zur Blida; le 17, les zouaves qui étaient en tête

de colonne, pénétrèrent jusque dans les jardins de la ville,

non sans avoir encore un homme tué et sept blessés, dont

le sous-lieutenant Kubly.

Jusqu'à la fin de l'année 1836, ils furent sans cesse en

mouvement, de la Ghiffa au camp de Dely-Ibrahim,

assurant la tranquillité du pays et s'employant à divers

travaux de défense.

Au mois de janvier 1837, les deux bataillons occupaient

l'un le camp de Dely-Ibrahim, l'autre celui de Maelma.
!" KÉG. DB ZOUAVES. 2
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Le l*"' février, six cents liomraes pris dans les deux

bataillons, s'emparèrent du marabout de Sidi-Labchi.

Le 27 avril, un bataillon expéditionnaire, tiré égale-

ment des deux bataillons, et commandé par le major Cuny,

se rendit à Bouffarik, afin de participer à diverses opéra-

tions. Le 29 avril, deux cents hommes furent détachés,

sous les ordres du capitaine Molière, pour former l'avant-

garde d'une colonne destinée à pénétrer chez les Beni-

Salah. La petite troupe enleva successivement toutes les

positions où l'ennemi essaya de tenir, et s'établit enfin sur

la rive droite de l'Oued-el-Kebir, afin de faciliter aux offi-

ciers du génie la reconnaissance du ruisseau. Le feu con-

tinua entre les zouaves et les Arabes. Le zouave de l"

classe Hamed Djadi, se trouvant d'extrême avant-garde,

essuya à bout portant la décharge d'un Arabe; le coup de

feu lui brûla la joue et la balle lui traversa la veste au-

dessus de l'épaule. L'Arabe s'étant jeté sur Djadi pour le

désarmer, après une lutte corps à corps, le zouave tua son

adversaire d'un coup de baïonnette.

Pendant ce temps, le reste du bataillon marchait en

tête du gros de la colonne sous les ordres des commandants

GuNY et Drolenvaut, et s'emparait des hauteurs qui do-

minent la rive gauche de l'Oued-el-Kebir. Le combat

dura quelques heures et coûta aux zouaves un homme tué

et onze blessés
,
parmi lesquels le capitaine Raphel et

les lieutenants Regnault et de Gardarens de Boisse.

Le l*"" mai, le bataillon fit une reconnaissance sur Golea

en passant par le gué du Mazafran. Jusqu'au 25 du mois,

il fut employé à diverses missions sans importance.

Le. 25 mai, le 2" bataillon du corps forma l'avant-garde

d'une colonne sous les ordres du général Perrégaux, qui

était destinée à s'opposer aux mouvements des Arabes sur

risser. Le 28 mai, l'ennemi se montrer de l'autre côté de la

rivière, établi sur une forte position. Soutenus par un

bataillon du 2" léger, les zouaves franchirent la rivière et

attaquèrent de front, pendant qu'un autre bataillon du 2''
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léger prenait eu flauc l'adversaire
,
qui s'eufuit précipitam-

meut. Ce fait d'armes coûta aux zouaves douze blessés.

Le 4 juin, le major Cuny fit une nouvelle reconnaissance

sur Colea ; le 8 juin, il opéra contre les Hadjoutes et leur

enleva de nombreux troupeaux.

Les mois de juin, de juillet et d'août se passèrent sans

incidents.

Deuxième expédition de Constantine. — Le 24 août, un
bataillon de marche fut organisé pour faire partie de l'ex-

pédition de Constantine. Le lieutenant-colonel de Lamo-

RiGiÈRE en prit le commandement, ayant sous ses ordres

vingt officiers, cinq cent quarante-quatre sous-officiers ou

soldats. Le bataillon s'embarqua à Alger le 31 août, dé-

barqua à Bône le 3 septembre, et arriva le 8 à Mjez-el-

Hammar, à moitié chemin de Constantine, au confluent

des deux rivières dont la réunion forme laSeybouse. C'est

là que le général Damrémont, Gouverneur général, avait

rassemblé la colonne expéditionnaire.

Voulant reconnaître l'Oued-Zenati et s'assurer de la

position de l'ennemi, le 12 septembre, le Gouverneur fit

une grande reconnaissance en tête de laquelle marchaient

les zouaves. On dispersa les Arabes qui se présentèrent sur

la route.

Le 22 septembre, de grand matin, plusieurs coups de

fusil annoncèrent la présence de l'ennemi. Un peu plus

tard, les Arabes arrivèrent au nombre d'environ huit mille

hommes, tant fantassins que cavaliers. L'engagement fut

assez vif et continua jusqu'à la nuit.

Dans la soirée, on remarqua l'arrivée d'Ahmed-Bey

avec le reste de ses troupes. Chacun pensa que la journée

du lendemain serait sérieuse. Tout portait à croire que

les plus grands efforts de l'ennemi seraient dirigés contre

un mamelon qui commandait le camp français sur la

droite.

Le lieutenant- colonel de Lamoricière, chargé de la
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défense de ce point, prit toutes les dispositions nécessaires

et fit faire à la liâte les travaux les plus urgents, par quatre

compagnies de zouaves et deux compagnies du 2^ léger

placées sous ses ordres. Effectivement, le 23 septembre, a

huit heures du matin, les Arabes firent une fausse attaque

sur la gauche de la position française -, mais ils dirigèrent

le -ros de leurs forces contre le mamelon de droite. Vers

dix° heures, l'ennemi devenant plus entreprenant, quatre

compagnies de renfort furent envoyées au mamelon. L'ac-

tion devint de plus en plus vive, et à onze heures, Ahmed-

Bey étant venu sur les lieux pour animer les siens par sa

présence, ceux-ci firent les plus grands efforts pour en-

lever la position. Ils se ruèrent en masse sur les zouaves

qui les accueillirent par un feu bien dirigé, suivi d'une

charge à la baïonnette, et cela autant de fois que les Arabes

renouvelèrent leur infructueuse tentative.

Enfin, à deux heures de l'après-midi, le Bey reconnais-

sant l'impuissance de ses soldats contre la discipline et la

bravoure des zouaves, donna le signal de la retraite, em-

portant cinquante tués et cent cinquante blessés, et ayant

perdu toute idée d'entreprendre une nouvelle attaque. Au-

cun ennemi ne se présenta plus jusqu'au 1- octobre, jour

du départ pour Constantine.

Siège de Constantine. - Le 5 octobre, on était en vue

de la ville. Le 6 octobre, on s'emparait du plateau de Man-

.ourah et on commençait l'établissement des batteries de

siè-p Le 7 octobre, les travaux d'approche continuèrent.

Le°8 octobre, on procéda à l'armement des batteries. Trois

pièces destinées cà l'une de ces batteries ayant à parcourir

un terrain très difiicile, furent culbutées dans le ravm. A

la nouvelle de cet accident, les zouaves s'offrirent pour re-

lever les pièces et les mettre en batterie, ce qu'ils parvin-

rent à exécuter malgré un très mauvais temps.

Le 9 octobre, à sept heures du matin, le feu s'ouvrit sur

toute la ligne. L'ennemi répondit avec vigueur, mais ses
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embrasures furent successivement démolies et la plupart

de ses canons démontés. Vers midi, ils étaient tous réduits

au silence. On continua à jeter des bombes et des boulets

sur la ville, pour épouvanter les habitants et les amener à

composition. Ce fut en vain ; la population ne bougea pas.

Le lendemain, la batterie debrècbe fut armée, non sans

peine et sans pertes sérieuses en hommes et en chevaux.

Le 1 1 octobre, on commença à battre en brèche ; le soir,

la brèche était bien apparente; toutefois, en raison de la

solidité des murs, on jugea convenable de rapprocher la

batterie et, pendant la nuit. du 11 au 12, elle fut portée à

cent mètres du rempart

.

Le 12 octobre, à huit heures du matin, le Gouverneur

général allant visiter les travaux, fut emporté par un boulet.

Le général Valée prit le commandement de l'armée. La

batterie de brèche continua à tirer toute la journée. Le.

soir, l'état de la brèche était tel qu'on put fixer l'assaut

pour le lendemain. Le feu continua néanmoins toute la

nuit, et à intervalles inégaux,,afin d'empêcher l'ennemi de

déblayer ou de réparer la brèche.

Le 31 octobre, à trois heures du matin, le capitaine de

Gardarens de Boisse, du corps des zouaves, et le capitaine

du génie Boutault allèrent reconnaître la brèche qu'ils

jugèrent praticable.

Assaut de Constantine. — Les troupes destinées à don-

ner l'assaut furent divisées en trois colonnes : la première,

sous les ordres du lieutenant-colonel de Lamoricière,

comprenait quarante sapeurs du génie, trois cents zouaves

et deux compagnies d'élite du 2" léger; — la deuxième,

sous les ordres du colonel Combes, du -IT® de ligne, se

composait de quatre-vingts sapeurs du génie, cent hommes
du S" bataillon d'Afrique , cent hommes de la légion

étrangère et trois cents hommes du 47*^ de ligne; — la troi-

sième, sous les ordres du colonel Corbin, du 17*" léger,

était formée de divers détachements, pris en nombre égal
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dans les quatre l)rigades de siège et aLLeignant ensemble

l'effectif de deux bataillons. Le reste de l'araiée, gardant les

positions, était prêt à se porter partout où les circonstances

l'exigeraient.

( Avant d'arrêter définitivement les places de bataille, le

général Valée, s'adressant au lieutenant-colonel de La-

i MORiciÈRE, lui demanda : « Si la moitié de vos hommes tum-

\ bentsur la brèche, les autres tiendront-ils ? »— « J'en réponds »,

' dit l'intrépide chef des zouaves. — « Eh bien! vous aurez

le commandement de la première colonne. »

Pendant que l'artillerie achevait d'aplanir la brèche, les

colonnes d'assaut, massées derrière l'épaulement de la bat-

terie de siège, firent leurs derniers préparatifs. A sept

heures, le signal fut donné, les trois cents zouaves fran-

chirent l'épaulement et s'élancèrent au pas de course sur

la rampe de la brèche. Quelques intants après, malgré une

fusillade meurtrière, le grand drapeau rouge qui flottait

au sommet était enlevé par le capitaine Le Flô, et rem-

placé par un drapeau tricolore que venait de planter, aux

applaudissements de toute l'armée, le capitaine de Gar-

DARENS de Boisse. Uue grave blessure mettait aussitôt ce

vaillant ofhcier hors de combat.

En arrivant sur le rempart, et tout en cherchant à péné-

trer dans la ville, dont un deuxième mur protégeait l'accès,

le lieutenant-colonel de Lamoricière envoya la l''^ compa-

gnie, sous les ordres du lieutenant Samery, s'emparer du

bastion situé à droite de la brèche, bastion défendu par

une caserne qu'occupaient les troupes régulières du Bey.

La 2*^ compagnie, commandée par le capitaine Martin,

fut dirigée sur le bastion situé à gauche de la brèche.

L'ennemi fit une résistance énergique. Espérant, s'il

parvenait à arrêter la tête de la première colonne, que le

désordre se mettrait dans ses rangs et se propagerait en-

suite parmi les autres troupes, il fit sauter les maisons les

plus voisines de la brèche. L'explosion fut terrible: de

Lamoricière et une centaine des zouaves disparurent sotte
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les décombres; un instant la situation parut compromise,

et un léger mouvement de recul se manifesta dans les

rangs de ceux des assaillants qui étaient restés debout. Les

Arabes en profitèrent pour essayer un retour offensif. Mais

ce qui restait de la première colonne, ranimé par l'arrivée

de la deuxième, les chargea à la baïonnette et s'engagea

dans les rues, où débouchaient en même temps les deux

compagnies envoyées à droite et à gauche de la brèche.

Des lors, ce fut un combat à outrance ; ceux qui tom-

baient étaient immédiatement remplacés par ceux qui les

suivaient; les rues étaient jonchées d'une quantité de ca-

davres qui attestaient la fureiir de la lutte et signalaient

les progrès des assaillants. Il fallait vaincre ou périr, nos

braves soldats le sentaient; mais leur énergie fut à hauteur

de la situation, et au bout de deux heures de combat pied

à pied, la ville était en leur pouvoir.

Cette brillante action de guerre coûta cher au corps

des zouaves. Les pertes s'élevèrent à onze officiers (trois

tués ou morts des suites de leurs blessures, huit blessés)

et à cent trente-six sous-officiers et soldats (soixante-huit

tués ou morts des suites de leurs blessures, soixante-huit

blessés). Furent cités à l'ordre de l'armée comme s'étant

particulièrement distingués : le lieutenant-colonel de La-

MORiGiÈRE, les capitaines de Gardarens et Levaillant,

le sergent Courtois et le caporal Quatrehomme.

Ramassé sous les décombres, blessé, à demi brûlé, mais

respirant encore , le lieutenant-colonel de Lamoricière

fut transporté dans sa tente; celle-ci devint le rendez-

vous de tous les officiers pressés de fêter celui qui avait

miraculensement échappé à la mort, et à.qui on devait la

prise de Conslantine. Le soir de cette mémorable journée,

on déposa sur son lit, comme un trophée qui lui revenait

de droit, le grand drapeau rouge enlevé sur la brèche \

(1) Ce drapeau est aujourd'hui au château de Clisson (Maine-et-
Loire) qu'habile Mme de Lamoricière.
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Dès qu'il put teuir une plume, il écrivit à sa mère :

« Les zouaves sont plus haut que jamais
; l'armée n'a

« qu'une voix pour nous applaudir, et, quoi qu'on vous

« dise, vous ne comprendrez jamais tous les témoignages

« de reconnaissance dont on nous a entourés ici. »

La postérité, déjà venue pour les événements de 1837,

a uni indissolublement le nom de Constantine à celui du

corps des zouaves. Aussi le premier nom de bataille porté

sur le nouveau drapeau du l'^'' régiment de zouaves rap-

pelle-t-il le souvenir de l'iiéroïque fait d'armes que nous

venons de raconter.

Le lieutenant-colonel de Lamoricière est nommé co-

lonel. — Le bataillon de zouaves resta à Constantine jus-

qu'au 28 novembre; de là, il se rendit à Bône, y séjourna

jusqu'au 24 décembre, et fut enfin embarqué pour Alger,

où il prit terre le 3 janvier 1838. Le lieutenant-colonel de

Lamoricière, nommé colonel, fut laissé à la tête de la

vaillante troupe qui lui devait en grande partie son orga-

nisation.

Le récit des événements des années 1838 et 1839 est

assez confus et ne présente qu'un intérêt secondaire. Les

diverses modifications qu'eut à subir pendant ces deux

années le corps des zouaves sont un exemple de plus de cette

versatilité chronique, en matière d'organisation militaire,

qui a toujours caractérisé la haute administration fran-

çaise.

En résumé, on peut dire que, formé à trois bataillons

en 1838, par l'adjonction aux deux bataillons existants du

détachement de volontaires laissés àTlemcen en 1836, —
l'année suivante, le corps fut ramené au chiffre de deux

bataillons, sans qu'on puisse trouver une explication rai-

sonnable de l'augmentation de 1838 ni de la diminution

de 1839.

Quant à ses occupations pendant ces deux années, elles

se bornèrent à des allées et venues entre Alger et Golea,
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à des travaux de casernement et de fortification dans cette

dernière place, et à diverses escortes de convois. En re-

vanche, l'année 1840 devait être fertile en événements.

CHAPITKE II

DE l'année 1840 A LA RÉORGANISATION DE 1842.

Expédition contre Cherchai. — Le 12 mars 1840, les

zouaves quittèrent Colea pour faire partie de la brigade

commandée par le général d'Houdetot. Cette brigade for-

mait l'aile droite de la colonne expéditionnaire qui mar-

chait sous les ordres du maréchal Yalée.

Le 14 mars, à la suite d'une rencontre avec la cavalerie

ennemie, le capitaine Bosc fut cité à l'ordre pour sa belle

conduite. Le lendemain, la colonne arrivait à Glierchel

qui était complètement évacué.

Le 19 mars, le maréchal se dirigea sur Blida; les zoua-

ves, placés à l'arrière-garde, continrent avec succès les

Arabes qui venaient tirailler de très près. Le lieutenant

Bertin fut blessé.

Le 20 mars, les zouaves quittèrent la colonne à Bordj-el-

Arba et prirent la direction de Colea. Assaillis par une

nuée d'Arabes, ils les dispersèrent, puis allèrent bivouaquer

au Tombeau de la Chrétienne j le lieutenant Bernard fut

blessé.

Le lendemain, ils rentraient à Colea, après avoir suivi

le bord de la mer, fouillé les rochers pour traquer les

Hadjoutes, enlevé une partie de leurs troupeaux et leur

avoir fait des prisonniers.

Nouvelle expédition contre Medea. — Au commence-

ment d'avril, le duc d'Orléans étant arrivé à Alger, on

résolut de continuer les opérations dont la prise de Cher-

chel n'était que le début. Le corps expéditionnaire fut
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organisé en deux divisions, la première commandée par le

duc d'Orléans, la seconde par le général de Rumigny. Les

deux bataillons de zouaves firent partie de la première divi-

sion (brigade d'Houdetol); ils quittèrent Colea le 27 avril.

L'expédition était dirigée contre Medea. Mais, avant

de franchir la montagne, le maréchal voulut nettoyer la

plaine des bandes ennemies qui s'y trouvaient. Il donna

donc l'ordre à la première division de se diriger tout à fait

à l'ouest, et d'aller prendre position auprès du lac Aloulah,

situé au delà du bois de Karosas, que les zouaves furent

chargés de fouiller. Les Hadjoutes l'avaient évacué, etl'oa

n'y trouva que de mauvais gourbis auxquels on mit le feu.

Vers le soir, de nombreux groupes de cavaliers vinrent

assaillir le l"" bataillon ; ils se montrèrent si hardis et si

entreprenants qu'on fut obligé de former le carré. Une

fusillade nourrie et plusieurs coups de mitraille bien diri-

gés ralentirent l'ai de ur de l'adversaire, en lui faisant

éprouver des pertes sensibles. Il se replia dans toutes les

directions.

Le 29 avril, Abd-el-Kader, à la tête de sept ou huit mille

cavaliers, vint assaillir la colonne -, après l'échange de quel-

ques coups de fusil, il fut obligé de s'éloigner.

La colonne resta dans la plaine jusqu'au 12 mai. Le

8 de ce mois, les zouaves furent envoyés à Gherchel au-

devant des troupes venues de la province d'Oran ; le 11 ils

rallièrent la colonne au camp de la ferme de Mouzaïa.

Nouveau combat du col de Mouzaïa. — La journée du

12 mai devait être célèbre dans les'fastes de l'armée d'Afri-

que. Il s'agissait de franchir le col de Mouzaïa. Nos trou-

pes l'avaient déjà, il est vrai, forcé à diverses époques,

mais jamais il n'avait été aussi bien défendu qu'il parais-

sait devoir l'être ce jour-là. Abd-el-Kader y avait réuni

toute son infanterie régulière et avait fait construire de

nombreux retranchements sur les hauteurs à gauche de la

route.
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L'armée quitta le camp de Mouzaïa à six lionres du

matin. On y laissa le convoi et la cavalerie. La première

partie de la marche s'opéra sans rencontrer de résistance.

On atteignit le plateau qui sépare les pentes inférieures

de la montagne des pentes supérieures, lesquelles sont

extrêmement raides. On s'y anvla un moment pour faire

un léger repas.

La première division fut divisée en trois colonnes : la

première colonne, commandée par le général Duvivier, et

composée du 2" léger, des 24^ et 41^ de ligne, devait ma-

nœuvrer tout à fait à gauche et s'emparer du grand pic de

Mouzaïa ;
— la deuxième colonne, commandée par le

colonel DE Lamoricière, et composée des deux bataillons

de zouaves et du 15'^ léger, fut destinée à se porter sur les

crêtes, en prenant moins à gauche que la première colonne,

lorsque le mouvement de celle-ci serait dessiné ;
— la

troisième colonne, commandée par le général d'HouDETOT,

et composée des 23^ et 48* de ligne, devait suivre la route

qui conduit directement au col.

A midi et demi, la première colonne commença à gravir,

et fut bientôt en jjrésence des retranchements que les ré-

guliers de l'émir défendaient avec opiniâtreté.

A deux heures, la colonne du général de Lamoricière

s'élance à son tour sur les pentes escarpées de la montagne.

Les zouaves, sans se laisser décourager par l'extrême diffi-

culté du terrain, escaladent avec enthousiasme les rochers

à pic, rivalisant entre eux à qui arrivera le premier. Une

première redoute, d'où part un feu à bout portant, ne les

arrête pas ; elle est enlevée, dépassée, et une seconde ne

tarde pas à éprouver le même sort. Ils arrivent, enfin,

devant un troisième ouvrage, auquel un ravin très encaissé

formait un fossé naturel, et que l'ennemi défendait en

désespéré par une fusillade sans répit. Les zouaves, loin

de faiblir, entendant au loin sur le revers de la position

les clairons du 2*" léger (colonel Ghangarnier), se ruèrent

sur l'ouvrage, franchirent le parapet, culbutèrent les dé-
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fenseurs, les chassèrent à coup de baïoniieLte et firent leur

jonction avec la pi-emière colonne. Ces mouvements eurent

pour résultat de dégager l'entrée du col, et de permettre à

la troisième colonne de s'avancer sur la route qui y con-

duisait.

A sept heures du soir, la division bivouaquait sur les

crêtes de Mouzaïa.

Les zouaves furent cités d'une manière spéciale à l'ordre

de l'armée, pour leur hellc conduite dans cette journée,

qui leur coûtait cinquante hommes tués ou blessés.

Des citations particulières furent, en outre, accordées à

ceux d'entre eux qui s'étaient fait remarquer par leur élan

dans l'attaque des redoutes : colonel de Lamoricière 5 chefs

de bataillon Regnault et Renaud ; capitaines de Ladmi-

RAULT, Bosc, Blangini, DE Barral, DE MoNTLOUis ' cliirur-

gien-major Beugny; lieutenant Gautier; sous-lieutenants

Blaise et G10VANELLI (tué en montant le premier à l'assaut

de l'une des redoutes, quelques heures après avoir appris

sa nomination d'officier) 5 sergents -majors Escalier et

MoRiN
; fourriers Bérard et d'Harcourt ; sergent Thomas-

soLi; caporal Moussacré.

Dès le lendemain du combat, les travaux de la route qui

devait conduire à Medea furent commencés sous la pro-

tection d'un des bataillons de zouaves.

Le 16 mai, on marcha sur Medea. Les zouaves étaient

à l'avant-garde. Ils arrivèrent bientôt à un bois d'oliviers

que défendaient les réguliers de l'émir. L'affaire s'engagea

immédiatement. Elle fut courte, mais assez vive : le capi-

taine Blangini fut blessé grièvement; plusieurs hommes

furent tués ou blessés. Les réguliers abandonnèrent la

position.

Le 17 mai, les zouaves furent chargés d'enlever les posi-

tions de gauche qui dominent Medea. Ils les abordèrent à

la baïonnette, et avec tant de décision que l'ennemi ne

résista sérieusement sur aucun point.

Le 20 mai, l'armée, à l'exception des troupes laissées à
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Medea pour y tunir garnison, reprit le cliemindu col. Les

zouaves formaient l'avant-garde et le 17" léger (colonel

Bedeau), l'arrière-garde. Dès qu'Abd-el-Kader aperçut le

mouvement, il songea à rej)rendre l'offensive. Il se porta

contre la colonne et assaillit avec fureur l'arrière-garde.

Le 17" léger se défendit en brave ; mais, comme le

nombre des Arabes allait sans cesse en augmentant, il était

à craindre que le régiment ne fût écrasé. Ordre fut donné

au 2" bataillon de zouaves, déjà parvenu au col, de rebrous-

ser chemin pour aller dégager l'arrière-garde. Le com-

mandant Renaud lit faire demi-tour à ses hommes, leur

communiqua l'ardeur qui l'animait, et tous franchirent au

pas de course le terrain difficile qui les séparait du point

où avait lieu l'engiigement. L'ennemi fut attaqué à la baïon-

nette, précipité dans les ravins et ses premiers succès se

changèrent en une complète déroute. Les zouaves firent

de nouveau demi-tour et allèrent tranquillement reprendre

place à la tête de la colonne.

Pour n'avoir pas duré longtemps, l'affaire n'en avait pas

moins été très chaude
,
puisqu'elle coûtait aux zouaves

cent hommes tués ou blessés. Le lieutenant Cournet était

au nombre des premiers, et le sous-lieutenant Blaîse au

nombre des seconds.

Furent cités à l'ordre de l'armée : le 2" bataillon tout en-

tier et son chef de bataillon, le commandant Renald, pour

l'élan dont il avait fait preuve. En outre : les capitaines

DE Ladmirallt, de Barral et de Montlouis; les lieute-

nants Cournet, Gautier, Le Poitevin de la Croix ;^ le

caporal Tevenau et le zouave Baillet.

Le 25 mai, les zouaves étaient de retour à Colea. Ils n'y

restèrent pas longtemps.

Expédition de Miliana. — L'occupation de Miliaua

entrait', comme celle de Medea, dans le plan soumis parle

maréchal Yalée au Gouvernement et adopté par lui. Les

troupes destinées à opérer sur Miliana furent réunies à



30 LE CORPS DES ZOUAVES. [ISiO]

Blida. Les zouaves, appelés à en faire partie, quittèrent

Colea le 30 mai.

Le 4 juin, la colonne partit de Blida et alla bivouaquer

au camp de Mouzaïa. Le 5 juin, en traversant le Bou-

Roumi, la compagnie du capitaine Gautherin fut attaquée

par les Arabes. Le capitaine fut blessé.

Le 8 juin, la colonne entrait à Miliana presque sans

éprouver de pertes
;
l'ennemi avait battu en retraite dans

la direction de Gliercliel.

Le 12 juin, le maréchal quitta Miliana et descendit dans

la vallée du Ghelif. L'ennemi, s'étant présenté pour har-

celer la colonne, fut chargé vigoureusement et repoussé

de tous les côtés. On se dirigea sur Medea.

Le 14 juin, à minuit, le colonel Ghangarnier reçut l'or-

dre d'aller avec cinq bataillons, parmi lesquels les zouaves,

occuper la position du col, en vue d'une attaque probable

de l'ennemi. Effectivement, dans la matinée du 15, l'en-

nemi attaqua les crêtes et en délogea quatre compagnies

de la légion étrangère. Le 1" bataillon de zouaves se

porta au secours de ces compagnies et fit lâcher prise aux

Arabes, qui furent contraints de se replier en désordre

dans les ravins d'où sort la Ghiffa. Gette affaire coûta au

1" bataillon buit tués, parmi lesquels le sous-iieutenant

Groze et vingt et un blessés, parmi lesquels le capitaine

Viel-Gastel.

L'affaire terminée, les zouaves escortèrent les ])lessés

jusqu'à Blida et revinrent sur Medea où ils entraient le

20 juin. Deux jours après, ils en repartaient avec une

colonne que commandait le colonel Ghangarnier, et qui

avait pour mission d'aller jeter un convoi dans Miliana.

Le 23 juin, la cavalerie ennemie se montra en masses

nombreuses dans la plaine du Ghelif, et les hauteurs avoi-

sinant Miliana se couvrirent de bandes prêtes à disputer le

passage du convoi. Les zouaves furent envoyés pour les

débusquer; ils le firent avec leur entrain habituel, enlevant

toutes les positions au pas de course, ce qui permit au con-



[18401 DE 1840 A LA RÉORGANISATION DE 184'2, 31

voi d'arriver sans encombre. La journée du 23 juin valut

des citations aux capitaines Massiot, Gautherin, de Lad-

MiRAULT, au lieutenant Dantin et au zouave Détril.

Les jours suivants, la colonne Cliangarnier opéra dans

la plaine et ut sa jonction avec le maréchal Valée, puis

toute l'armée réunie se porta sur Medea, afin de ravitailler

la place. Le 2 juillet, on était revenu à Blida. Le 4 juillet,

on pénétrait dans les montagnes des Beni-Sala, au sud de

la ville, et l'on établissait un poste permanent à Aïn-Talazid,

point culminant de ces montagnes.

Le colonel de Lamoriciére est nommé général. — Au
retour de cette expédition, les zouaves apprirent que leur

vaillant colonel était nommé général. Il fut remplacé par

le lieutenant-colonel Cavaignac.

Le 8 juillet, les zouaves se rendirent à Alger, où ils tin-

rent garnison jusqu'au mois de septembre.

A cette époque, le maréchal Valée fit évacuer le camp

de Cara-Mustapha situé près du Fondouk. Afin de dimi-

nuer l'impression fâcheuse que cet abandon aurait pu pro-

duire sur les Arabes, et pour ne paraître lui donner qu'un

caractère provisoire, le Gouverneur prescrivit de laisser

un poste de trente hommes, commandé par un officier, dans

le blockhaus construit sur la hauteur qui domine le camp.

Dès que Ben-Salem eut appris qu'il n'y avait plus de

camp à Cara-Mustapha, il se porta sur ce point avec quel-

ques troupes, cerna le blockhaus et mit sa petite garnison

dans une position critique.

Combat de Cara-Mustapha. — Il fallut envoyer des

troupes d'Alger pour venir à son secours. Le 18 septembre,

elles se rencontrèrent à Maison-Carrée. Un bataillon de

zouaves, aux ordres du commandant Le Flô, en faisait

partie. A neuf heures du soir, la colonne se mit en route,

et le 19 septembre, à quatre heures du matin, elle arrivait

en face des positions de rennemi. Le général Cliangarnier,
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qui dirigeait l'opération, envoya l'ordre au commandant

Le Flô de commencer l'attaque.

Le commandant Le Flô donna trois compagnies au

capitaine Gautherin et les lança sur les Arabes. Les

zouaves franchirent au pas de course le ruisseau de la

Regaya, abordèrent leurs adversaires à la baïonnette et les

chassèrent jusque sur la rive gauche du Boudouaou, pen-

dant que -le commandant Le Flô, à la tête des trois

autres compagnies, essayait de leur couper la retraite, en

tournant leur gauche. Puis, réunissantles six compagnies,

il se porta de nouveau contre les Arabes et les poursuivit

jusqu'aux cimes les plus élevées des montagnes voisines,

où les zouaves s'arrêtèrent, enfin, victorieux. Le capitaine

Gautherin et le zouave Lecouedeg furent blessés et cités

à l'ordre.

Au sujet de ce dernier, le rapport adressé par le com-

mandant Le Flô au général Ghangarnier s'exprimait en

ces termes :

« Je signale égalementle fusilier Lecouedeg (Marc) de la

« 5" du 1*^'", qui atteint d'un coup de feu dans la poitrine

« et renversé par cette balle a eu pourtant la force de se

« relever, de poursuivre l'Arabe qui l'avait blessé, l'a

« atteint, tué'et est alors retombé sur le cadavre de son

« adversaire dont il a pris le fusil. »

A la fin du mois de septembre, le corps des zouaves quitta

Alger pour se rendre à Blida où il arrivait le 28. Il devait

participer au ravitaillement de Miliana.

Ravitaillement de Miliana. — La garnison de cette ville

était dans la position la plus critique. Les trois quarts des

hommes qui la composaient avaient succombé aux atteintes

de la dyssenterie ; sur les trois cents qui survivaient encore,

la moitié seulement était capable de porteries armes. Aussi-

tôt que le Gouverneur apprit cet état de choses, il forma

une colonne expéditionnaire qui, sous les ordres du général

Ghangarnier, reçut la mission d'aller ravitailler Miliana.
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Les zouaves, commandés par le lieutenant-colonel Cavai-

GNAC, formaient la réserve de la colonne.

On se mit en marche le l" octobre. La colonne fut cons-

tamment en butte aux attaques des Arabes. Il y eut même
des engagements assez vifs au passage de l'Oued-Bourkika,

à Karoubet-el-Ouzzi et à Gheba-el-Keta, où le capitaine

Gautherin fut encore blessé.

Le 3 octobre, l'ennemi devint plus pressant; mais les

gendarmes maures, placés h l'avant-garde, ayant mis en

fuite ses cavaliers -qui garnissaient les hauteurs duGontas,

le passage du col s'effectua avec succès.

Le 4 octobre, le convoi arriva à Miliana, où il déposa

son chargement. Les hauteurs de droite et de gauche de

l'étroite vallée de l'Oued-Boutan étaient occupées par des

Arabes qui en furent facilement débusqués. Nos troupes

occupèrent la position pendant que le ravitaillement s'opé-

rait. Les débris de la garnison de Miliana furent remplacés

par un bataillon du 3"" léger.

Les diverses opérations, y compris l'éva': nation des

malades, furent terminées dans la soirée. La colonne alla

bivouaquer dans la plaine, et le 5 octobre, elle se dirigea

sur rOued-Hammam. Les Arabes, qui avaient renoncé à

lui barrer le passage pendant sa marche en avant, vinrent

l'attaquer sur les derrières lorsqu'elle eut commencé son

mouvement rétrograde.

Combats d'arrière-garde. — Le 1" bataillon de zouaves

faisait partie des troupes qui soutenaient la marche. La
6^ compagnie,, capitaine Meyer, fut entourée presque com-

plètement par l'ennemi. Dans cette circonstance, le capi-

taine Meyer lit preuve d'un sang-froid digne d'éloges ;
il

comprit que la retraite ne pourrait qu'être funeste h son

monde, et il se détermina promptement à prendre lui-

même l'offensive, après s'être assuré une bonne position

de retour. Trois fois il chargea l'ennemi qui, malgré des

pertes visibles, s'acharna sur lui, rendant sa situation de

1 ' KÉG. DE ZOUAVSS. 3
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plus en plus critique. Mais sa bonne conLenance donna le

temps au commandant Renault d'envoyer la 3- compagnie

(capitaine Frémy) le dégager et assurer sa retraite, qui

continua dans le plus grand ordre. Le bataillon eut deux

hommes tués et trente-sept blessés. Le commandant

Renault, le capitaine Meyer et le sergent Masson se dis-

tinguèrent d'une matière particulière.

Le 6 octobre, le combat recommença à l'ariière-garde

avec un nouvel acliariiement. Les compagnies (lu2'' batail-

lon de zouaves, serrées de près, exécutèrent sous les ordres

du commandant Le Flô un mouvement offensif dont la

vigueur leur procura quelque répit. Le ravin de Scliebbet-

el-Ketta fut traversé sans difficultés sérieuses, mais avant

d'arriver à Karoubel-el-Ouzzi,on eut à essuyer une fusil-

lade nourrie à laquelle la configuration du pays ne per-

mettait pas d'opposer des retours offensifs. Toutefois, cette

partie de la marche fut signalée par une brillante action de

guerre.

La 4" compagnie du 2'- bataillon, commandée par le

lieutenant Ouzaneau, chargée de flanquer la droite, se

trouvait après trois heures de combat entraînée à une

grande distance, par suite de la disposition des crêtes

qu'elle avait eu à parcourir. Cette compagnie, séparée de

la colonne par un ravin infranchissable, et n'ayant plus

de cartouches, inspirait de vives inquiétudes, lorsqu'on la

vit, se.fiant à ses seules baïonnettes, aborder l'ennemi avec

tant de vigueur, que son retour put s'opérer lentement et

sans être inquiété.

Le 7 octobre, on arrivait devant Blida, et l'ennemi re-

prenait la route des montagnes après avoir suivi la colonne

jusqu'à la Chiffa.

Dans ces différents combats, les zouaves avaient perdu

quinze hommes tués et quatre-vingts blessés, j)armi les-

quels : le commandant Renault ; les capitaines Dantin,

Gautherin, DouMET,EsGALiN;lessous-lieutenantsBouDET,

Vallambras
; les sergents Sicard^ Mustapha, Masson,
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Stanislas, Abdallah, Zumou, Lochet et le fourrier de

Reuss.

Le lieutenant-colonel Cavaignac, qui avait dirigé toutes

les opérations des deux bataillons, cita, comme s'étant

fait remarquer par leur conduite : les capitaines M'eyer,

Bosc, Frémy, de Barral et Pelletier; — les lieutenants

OuzANEAu et Mavard; — les sous-lieutenants Boudet,

Adam, Vallambras, — et quarante-neuf sous-ofïiciers et

soldats, dont les sergents-majors de Linage, Herblanc,

Royer, Bertrand, Huby et Lambert; les sergents Sicard,

Peureux, Masson, de La Carre, Charre, La Chambre,

MouRiER, Valette et les fourriers Robin du Villars,

Abadie et Delpech.

Du 7 au 27 octobre, les zouaves restèrent à Blida, où

ils furent employés aux travaux du camp d'Aïn-Telaside.

Du 27 octobre au 1" novembre, ils participèrent àl'opé-

ration du ravitaillement de Medea. Le récit de ces jour-

nées, sans être complètement dépourvu d'intérêt, ne sau-

rait prendre place dans cet historique. Comme d'habitude,

les zouaves se signalèrent ;
ils eurent deux hommes tués

et trente et un blessés, au nombre desquels : le comman-

dant Renault, le capitaine Meyer et le sous-iieutenant

Troyon.

Les capitaines Bosc et Meyer, ainsi que les sergents-

majors Herblanc et Bernard, furent cités par le comman-

dant Renault, comme s'étant particulièrement distingués.

Nouveau ravitaillement de Miliana. — Du 5 au 11 no-

vembre, les zouaves participèrent à l'opération du ravi-

taillement de Miliana. L'aller se fit sans encombre; le

retour fut disputé par rennemi et procura encore aux

zouaves l'occasion de se signaler.

Le 10 novembre, le commandant Le Flô, voyant deux

de ses compagnies fortement compromises, se lança seul

au milieu d'un terrain diiïicile et presque au pouvoir de

l'ennemi, pour aller diriger lui-même leur marche. Dans
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la même journée, le sous-lieutenant d'Harcourt et le

sergent Razin ayant été tués, le lieutenant-colonel Gavai-

GNAG rendit hommage à leur mémoire par l'ordre du jour

suivant :

« Dans la journée du 10 novemlire, le jeune d'Harcourt,

« sous-lieutenant au corps, et le vieux sergent Razin, de

« la 4" compagnie du l*"'' l)ataillon, sont morts en abordant

« l'ennemi, en devançant les plus Lraves. Le lieutenant-

« colonel recommande leurs noms à la mémoire des offi-

« ciers, sous-officiers et soldats du corps. Il les donne aux

« jeunes gens pour exemple et pour glorieux modèle. »

Le ravitaillement de Miliana coûta aux zouaves un offi-

cier, le sous-lieutenant d'Harcourt, etquatre hommes tués,

dont le sergent Razin
;
plus cinquante-neuf blessés, dont

le capitaine de Barral, le lieutenant Martin, le sergent-

major Lambert, les sergentsViER, La Chambre etVALOTTE.

Les capitaines Bosc et de Barral, le lieutenant Gau-

tier, le sous-lieutenant Morse et vingt sous-officiers, ca-

poraux et soldats se firent remarquer à divers titres.

Les zouaves vont occuper Medea. — Rentrés à Blida,

le 11 novembre, les zouaves y restèrent un mois. Le 15

décembre, ayant reçu l'ordre d'aller occuper Medea, pour

y remplacer le 23* de ligne, ils se mirent en route et arri-

vèrent le 18 dans cette place, sans avoir aperçu l'ennemi.

Le 29 décembre, une colonne sous les ordres du com-

mandant Renault opéra une razzia sur la tribu des Oujera.

Le lieutenant OuzANEAU, qui s'était si brillamment conduit

le G octobre précédent, fut Idessé mortellement pendant

cette expédition.

Cette razzia avait mis les tribus sur leurs gardes. Néan-

moins, le lieutenant-colonel Cavaignac, jugeant qu'il était

important de prouver aux Arabes l'insuffisance de leurs

efforts pour se garantir de nos courses, et l'impossibilité

où serait toujours Abd-el-K;ider de leur assurer sa protec-

tion si elle était réclamée sur un grand nombre de points
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à la fois, résolut d'aller les frapper là même où ils parais-

saient le mieux en garde, c'est-à-dire dans le voisinage du

camp des réguliers.

En conséquence, dans la nuit du 16 au 17 janvier 1841,

une colonne sous les ordres du commandant Le Flô sortit

de la place, pour aller surprendre les partis ennemis établis

dans les vallées situées sous la montagne des Riga. L'ex-

pédition fut couronnée d''un plein succès, et la perte des

zouaves ne fut que de six blessés, parmi lesquels le lieu-

tenant Martin. Le commandant Le Flô cita dans sou

rapport, comme s'étant fait remarquer : les capitaines

Peyraguev, d'Autemarre etPAËR; le lieutenant Mayard;

le sous-lieutenant Saunier; l'adjudant Colomer; les

sergents-majors Martin et Bertrand, et les sergents

Djenadi, Char et Bader.

Le 5 février, les Arabes s'enhardirent et vinrent tirer

sur la porte de la redoute Ouzaneau, qui faisait partie de

l'enceinte de la place. La nuit, des bivouacs assez nom-

breux avaient été aperçus à environ une lieue et demie

dans l'Ouest. Il était évident quel'ennemi préparait un coup

de main contre la garnison. On résolut de le prévenir. Les

deux bataillons de zouaves prirent les armes et marchèrent

à lui. Un premier engagement débusqua l'ennemi de ses

positions et le contraignit à la retraite. Mais il reçut du

renfort, et revint à la charge d'un autre côté. Il y trouva

une réserve ainsi qu'une section d'obusiers de montagne,

et il fut accueilli par un feu tellement violent, et dirigé

avec tant de précision, qu'il abandonna définitivement le

champ de bataille.

La perte des zouaves ne fut que d'un homme tué et

dix -sept blessés, dont le capitaine Frémy et le sergent

Ali-ben-Mohamed.

Furent cités avec éloges, le capitaine Paër, le lieute-

nant Mayard, le sous-lieutenant Vallambras, les sergents-

majors HuBY et Lambert, les sergents Chard. ALvetRovER,

et le fourrier Delpech.
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Les zouaves quittent Medea. — Dans les premiers jours

d'avril 1841, les zouaves furent relevés à Medea par le

53^ (le ligne. Ils séjournèrent à Blida jnsqu'au 26 avril,

époque à laquelle ils firent partie d'une colonne expédi-

tionnaire commandée par le Gouverneur et destinée à

ravitailler les places de Medea et de Miliana. La colonne

comprenait deux divisions, dont la 2"^ général Baraguey-

d'Hilliers, comptait les zouaves dans ses rangs.

Partie de Blida le 26, aune heure de l'après-midi, la

colonne s'arrêta à une demi-lieue de la ville. Toute l'in-

fanterie, moins les zouaves, forma un vaste carré au milieu

duquel se plaça le Gouverneur pour haranguer les troupes

et leur faire plusieurs recommandations, notamment colle

de ne pas tirer à trop grande distance.

Ils reçoivent un drapeau. — Les zouaves avaient formé

un carré à part. Le Gouverneur leur présenta le drapeau

que le Prince Royal leur avait promis l'année précédente,

et qu'ils avaient gargné par onze ans de combats et de souf-

frances.

« Zouaves, — dit le Gouverneur, — je vous offre ce

« drapeau au nom du Roi. Vous devez être dévoués au Roi

« parce qu'il est la personniiication de la patrie. Ce dra-

« peau sera pour vous le clocher du village, le talisman

« de la victoire. Il ne doit pas restei' à la réserve, vous

« l'emporterez avec vous au milieu des combats, et vous

« mourrez tous plutôt que de l'abandonner. »

Puis l'armée se mit en marche, passa laChiffa et campa

sur la rive gauche.

On prit d'abord la direction de Medea. Le général Bara-

guey-d'Hilliers devait tourner le col avec trois bataillons,

tandis que le reste de l'armée l'aborderait de front. La

marche ne fut pas sérieusement inquiétée, et l'arrière

-

garde eut seule à tirailler contre les gens de Mouzaïa,' qui

la suivirent jusqu'au plateau des Réguliers. Le sergent

Pommot, de la 5* compagnie du 2^ bataillon de zouaves,
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placé à l'extrême arrière-garde, sauva la vie à plusieurs

voltigeurs du 26'' et tua deux Arabes.

Nouveau ravitaillement de Miliana. — Ou arriva àMe-

dea le 29 avril, et le V mai on eu repartit pour Miliana.

On descendit facilement dans la vallée du Chelif, et l'on

fit halte à Aïn-Sultan avant de s'engager dans la vallée de

l'Oued-Boutan qui conduit à Miliana. Du haut des der-

nières collines de l'Atlas, on avait Lien aperçu plusieurs

corps de cavalerie, mais ils s'étaient tenus à distance, ré-

servant leur attaque pour le moment où la colonne serait

engagée dans la vallée.

L'Oued-Boutan coule dans une gorge étroite dominée

par des hauteurs escarpées, dont il était essentiel de se

rendre maître pour pouvoir suivre le chemin qui mène ù

Miliana. Les zouaves et le 2G' durent s'emparer des hau-

teurs de gauche, pendant que le 48* occupait la droite vers

le marabout de Sidi-AbJ-el-Kader. Repoussés de ce côté,

les Arabes se rejetèrent sur la gauche, ,Le général Bara-

guey-d'Hilliers envoya l'ordre aux zouaves de les cul-

buter.

On posa les sacs à terre. Le l^bataillon se jeta- sur l'en-

nemi au pas de course, et on le refoula dans un ravin

profond parallèle à l'Oued-Boutan. En vue d'un retour

ofTensif, le lieutenaut-colouc-l Cavaignac posta la 6* com-

pagnie sur un plateau qui dominait le ravin -dans lequel

l'ennemi avait été refoulé. Effectivement les Arabes re-

vinrent à la charge. S'accrochant auxpierres et aux brous-

sailles, ils s'efforcèrent d'arriver au petit plateau qu'occu-

pait la 6" compagnie. Les hommes de celte compagnie se

glissaient en rampant jusqu'au bord du plateau et tuaient

leurs adversaires à bout portant. Mais le nombre de ces

derniers allait croissant j et leur mouvement- offensif était

secondé par la vive fusillade qu'entretenaient ceux d'entre

eux qui étaient restés de l'autre côté du ravin. Les muni-

tions des zouaves vinrent à s'épuiser. Alors électrisés par
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l'exemple de leurs chefs, ils ramassèrent des pierres et

combattirent les Arabes avec ces projectiles, en attendant

le moment favorable pour les assaillir à la baïonnette.

Le lieutenant-colonel avait aperçu ce nouvel incident

de la lutte. Il s'élança au secours des braves de la 6" com-

pagnie à la tête des trois premières compagnies du 2^ ba-

taillon (commandant DE Saint-Arnaud). Les Arabes firent

un instant mine de résister, mais la déroute ne tarda pas à

se produire parmi eux et ils abandonnèrent définitivement

la position aux zouaves.

Cette affaire leur coûtait quatre tués et dix-neuf bles-

sés, parmi lesquels le commandantLE Flô, du l"'" bataillon,

et le lieutenant Jeanningros. Gomme toujours, tout le

monde avait fait son devoir avec intelligence et bravoure;

on doit cependant citer d'une manière spéciale le lieute-

nant Mayard, commandant la G'' compagnie, pour l'énergie

et l'intrépidité dont il fit preuve pendant cette journée.

Le combat du 1'''' mai ne fut que le prélude d'une action

beaucoup plus importante qui eut lieu le surlendemain.

Abd-el-Kader, ayant réuni la plus grande partie des con-

tingents fournis par les tribus soumises à sa domination,

disposait d'environ dix mille cavaliers et six mille fantas-

sins. Il fit ses dispositions pour nous préparer un sérieux

échec, en même temps que le Gouverneur songeait, de

son côté, à l'attirer dans une affaire qui l'obligerait à en-

gager tout son monde.

A cet effet, le Gouverneur résolut d'appuyer sa droite à

Miliana où se tenait le colonel Bedeau avec le 17* léger;

de placer son centre sur le plateau où i"s zouaves s'étaient

maintenus à la suite du combat du l"mai, et de refuser sa

gauche où se tenaient le duc de Nemours et le général

Changarnier. Dès que l'ennemi aurait prononcé son at-

taque, la gauche de la ligne française devait battre en

retraite, mais lentement, sans se compromettre, et surtout

sans abandonner les bonnes positions. Il y avait lieu d'es-

pérer qu'en voyant ce mouvement de recul, les Arabes ne
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se posséderaient plus et s'engageraient à fond. Alors le

colonel Bedeau, annonçant son mouvement par un coup

de canon, devait sortir de Miliana et les prendre en liane et

en queue, tandis que toute la ligne française, cessant de re-

culer, tomberait en masse sur l'adversaire ainsi ' com-

promis.

Combat sous Miliana. — Cette habile conception s'exé-

cuta de point en point. Le 3 mai, au lever du soleil, les

Arabes s'avancèrent avec beaucoup d'ensemble et de ré-

solution. Notre gauche parut fléchir devant cette multitude

qui crut déjà tenir la victoire et se précipita pour en re-

cueillir les fruits. Mais la scène ne tarda pas à changer.

Le canon de Miliana ayant retenti, on laissa un quart

d'heure au général Bedeau pour dessiner son mouvement;

puis la charge se fit entendre sur toute la ligne, et aussitôt

huit mille hommes, déposant leurs sacs, fondirent à la

baïonnette sur leurs aventureux ennemis. Les Arabes hési-

tèrent un instant ; mais ayant mesuré le danger, ils s'en-

fuirent à toute vitesse vers les montagnes. Les zouaves,

qui avaient pris pour point de direction le centre des forces

ennemies, se montrèrent dignes de leur vieille réputation,

en devançant toute l'armée dans cette poursuite qui se pro-

longea pendant plus de deux lieues.

L'ennemi laissa deux cent cinquante morts sur le ter-

rain. Le 5 mai, l'armée redescendit dans la vallée du

Chelif, traversa le cours d'eau et opéra une razzia sur la

tribu des Beni-Zug-Zug. Le lendemain, malgré la pré-

sence des deux chefs El-Berkani et Sidi-Embarek, qui

observaient la colonne avec des forces importantes, on re-

gagna les montagnes dans la direction du col des Gontas,

et l'on reprit la route de Blida, où l'on arriva le 9 mai,

après avoir châtié en passant la tribu des Soumatas.

Ainsi, en quatorze jours, on avait relevé la garnison de

Miliana, ravitaillé Medea, on était retourné à Miliana, on

avait battu les Arabes en plusieurs rencontres, puni deux
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tribus infidèles, et prouvé de nouveau à Abd-el-Kader son

infériorité dans les comjjats.

Et cependant le moment n'était pas encore venu pour les

zouaves de prendre du repos. Arrivé à Blida, le 9 mai, à

midi, le 2" bataillon en repartait le 10 pour Alger, avec le

lieutenant-colonel et le drapeau, le Gouverneur ayant or-

donné que ce bataillon le suivît dans la province d'Oran,

où il allait diriger l'expédition de Tagdemt.

Le 2" bataillon part pour la province d'Oran. — Le ba-

taillon arriva le 11 mai à Alger et s'y embarqua le 14. Le

16 mai, au matin, il débarquait dans la baie de Mostaga-

nem. Son arrivée coïncidait avec celle des troupes de la

province d.'Oi'an amenées par le général de Lamoricière.

Le général Bugeaud réunit tous les officiers, les présenta

au duc de Nemours, exhorta cliacun à la patience pour

supporter les privations et prévint la cavalerie qu'il serait

obligé de se servir d'elle pour transporter les vivres.

L'armée fut partagée en deux divisions : la première,

sous les ordres du dac de Nemours, la seconde sous les

ordres du général de Lamoricière. Le bataillon des zouaves

fut chargé de l 'avant-garde.

La pensée du général Bugeaud était de commencer

l'expédition par la destruction de Tagdemt, dont Ahd-el-

Kader paraissait vouloir faire son centre d'opérations. On
se mit en marche le 18 mai, les hommes portant dans leur

sac huit jours de vivres. Le 25 mai, on était en vue de

Tagdemt; la marche s'était effectuée sans incidentnotable.

Les Arabes n'avaient pas attendu la colonne ; dès qu'ils

avaient eu connaissance de son mouvement, ils avaient

incendié la ville. Ce qui restait encore debout fut rasé de

fond en comble, à l'aide de la mine et de la sape, et le

lendemain on se dirigea sur Mascara.

Le 30 mai, on occupa cette ville, que l'ennemi avait

également abandonnée. L'armée y séjourna le 31 mai, et

le l*"" juin elle se mit en marche dans la direction de Mog-
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taganem, après avoir laissé à Mascara le colonelTampoure,

du 15* léger, le 2" bataillon do ce régiment et deux com-

pagnies du génie, chargées de fortifier la position.

Le trajet de Mascara à Mostaganem, où l'on arriva le

3 juin, ne donna lieu à aucun fait remarquable. Les -Zoim-

ves eurent donc peu d'occasions de se distinguer dans

cette expédition, si ce n'est par leur excellent esprit et

leur gaieté toute française à supporter les fatigues, les pri-

vations et les souffrances. Les généraux, les officiers, les

soldats mêmes qui composaient la colonne, leur prouvèrent

en toute occasion l'estimeprofonde que leur avaient value

dans l'armée onze années de dévouement et de vaillance, et

le Gouverneur, en particulier, ne cessa de témoigner la

hante opinion qu'il avait d'eux. Le 7 juin, la colonne ne

formant plus qu'une division, sous les ordres du général

de Lamoricière, repartit de Mostaganem pour aller con-

duire, à Mascara, un convoi considérable d'approvisionne-

ments de tonte nature. Le 10 juin, elle arrivait dans cette

place, où elle resta jusqu'au 24 juin. Ces treize jours furent

employés à parcourir la pleine d'Egris, sur le territoire

des Hachems, et à en récolter les plantureuses moissons

pour augmenter la réserve des vivres de la garnison de

Mascara.

Partie de Mascara le 24 juin, la colonne établissait son

camp le 27 juin devant Mostaganem.

Le 1®"" juillet, le lieutenant-colonel s'embarqua, avec le

drapeau, pour Alger où l'appelaient les intérêts du service.

Il ne ramena pas le 2^ bataillon, le Gouverneur général

s'étant vu forcé de le laisser au général de Lamoricière,

qui mit à l'obtenir l'insistance la plus honorable pour les

zouaves.

Le 2 juillet, le bataillon, aux ordres du commandant de

Saint-Arnaud, repartit avec la division pour prendre part

à un nouveau ravitaillement de Mascara. La marche s'exé-

cuta tans combat sérieux -, toutefois, l'ennemi ne cessa de

harceler l'arrière-garde et, à plusieurs reprises, il fit des
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attaques de nuit sur les bivouacs. Une chaleur excessive

et presque insupportaljle rendit cette expédition très pé-

nil:il(\ Le 3 juillet notamment, la cavalerie fut obligée de

mettre en partie pied à terre, pour donner ses chevaux aux

soldats d'infanterie exténués de fatigue.

Une fois Mascara ravitaillé, on rayonna pendant une di-

zaine de jours dans la plaine, récoltant des vivres et fai-

sant sans cesse le coup de feu avec les Arabes, puis on

rentra à Mostaganem le 19 juillet.

Le 28 juillet, la division quitta cette ville et se dirigea

sur Oran, où, elle arrivait le 1"'" août.

Le 4 août, les zouaves furent embarqués pour retourner

à Alger. A sept heures du soir, le bâtiment qui les portait

passait devant Mostaganem, quand le colonel Tampoure,

commandant supérieur de cette place, les lit débarquer

pour les emmener dans une expédition aux environs. Après

avoir reçu la soumission de quelques tribus de la vallée du

Chelif, le 7 août, la petite colonne rentrait à Mostaganem.

Les zouaves se rembarquèrent le 9 août, et arrivèrent à

Alger le même jour, d'où ils furent dirigés sur Blida où

se trouvaient l'état-major et le 1''' bataillon.

Opérations du 1" bataillon dans la province d'Alger. —
Pendant que le 2'' bataillon opérait dans la province

d'Oran, le l'^'" bataillon n'était pas resté oisif dans celle

d'Alger.

Le 17 mai, il partait de Blida, réuni à un bataillon du

26'' et à un du 58% pour former la colonne de gauche du

corps expéditionnaire destiné à aller opérer sur Boghar

et Taza. Le col de Mouzaïafut franchi sans incident, et le

19 mai le corps expéditionnaire arrivait cà Medea.

Il en repartit le 21 mai, et prit la route de Boghar. Le

23 mai, les zouaves et deux escadrons, devançant le gros,

atteignaient cette ville dont Tennemi ne défendit l'accès

que pour la forme.

Boghar était un établissement important, qui témoignait
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du génie créateur d'Abd-el-Ivader. On y trouvait plusieurs

constructions destinées à loger les troupes, des magasins,

un moulin, une manuteation, une forge et même un hô-

pital. Tout fut détruit de fond en comble.

Le 24 mai, le corps expéditionnaire se porta sur Tàza,

autre base d'opérations de l'émir. Il y arriva le 25 mai.

Comme à Boghar, l'ennemi fit un simulacre de résistance;

comme à Boghar aussi, tous les établissements furent

ruinés.

Le 27 mai, le corps expéditionnaire continua sa route,

descendit la vallée de l'Oued-Deurdeur, et arriva le 28 mai

en face de Miliana. Le lendemain, les zouaves escortèrent

jusqu'à cette place les vivres qui lui étaient destinés, et en

ramenèrent les malades et les blessés rétablis. On se remit

en marche, et le 2 juin l'expédition rentrait à Blida.

Les deux expéditions parallèles de Tagdemt et de Bog-

har-Taza produisirent d'heureux résultats. Attaqué au

cœur de sa puissance, Abd-el-Kader n'avait pu se défendre

et avait été obligé de laisser détruire ses ressources 5 dès

lors, sa faiblesse devenait évidente aux yeux des plus

prévenus en sa faveur, et la conséquence de ces événe-

ments militaires était une grave atteinte portée à l'iûfluence

de l'émir.

Les mouvements recommencèrent le 7 juin. Jusqu'au

2 juillet suivant, jour où ils revinrent à Blida, les zouaves

opérèrent dans la vallée du Ghelif, consommant la ruine

des peuplades dévouées à Abd-el-Kader, sans que celui-ci

risquât la moindre tentative en leur faveur. L'ennemi n^

se montra guère, mais les fatigues considérables que le

corps expéditionnaire eut à supporter sous les ardeurs

d'un soleil de juin, n'en étaient pas moins de rudes éijreu-

ves pour la discipline et la santé des troupes. Elles ne

servirent qu'à mettre de nouveau en relief les solides qua-

lités qui distinguaient le corps des zouaves. Quoique plus

souvent à la besogne que les autres, leur effectif subissait

à peine de légères diminutions.
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Du 2 juillet au 2 septembre, le 1" bataillon resta à Blida.

A cette date, il fut désigné pour prendre part aux opérations

dont la province d'Oran allait être le théâtre et que nous

raconterons tout à l'heure.

Quant au 2"" bataillon qui, comme on l'a vu plus haut,

avait rallié le drapeau le août, ce fut maintenant son

tour d'opérer dans la province d'Alger. C'est donc à peine

si les deux bataillons eurent quelques jours pour se revoir

et se raconter mutuellement leurs exploits et leurs fatigues.

Opérations du 2" bataillon. — Du 27 septembre au

13 novembre, le 2'^ bataillon prit part à cinq opérations de

ravitaillement successives : deux à destination de Miliana

et trois à destination de Medea.

Au retour du deuxième ravitaillement de Miliana, le

8 octobre, le 2" bataillon, qui formait l'arrière-garde delà

colonne, fut attaqué assez sérieusement au passage du ravin

de Ghaïba-el-Ketta. Le général Bedeau laissa l'ennemi

s'engager dans le ravin, puis massant quelques troupes

(10" bataillon de chasseurs et gendarmes maures) pour

servir d'appui aux zouaves, il lança ces derniers contre les

Arabes. Ce vigoureux retour offensif, exécuté au pas de

course, eut pour résultat de contraindre l'ennemi à prendre

la fuite, en laissant sur place quatre-vingts tués, des che-

vaux, des armes et le butin habituel. Lors du deuxième

ravitaillement de Medea, le 28 octobre, eut lieu un enga-

gement dans lequel le sous-lieutenant Saurry fut blessé.

On put s'étonner, à bon droit, de voir ravitailler aussi

fréquemment deux places dont les garnisons n'atteignaient

pas un effectif considérable. La raison en est que le Gou-

verneur avait l'intention de faire bientôt de Miliana et de

Medea deux centres d'action, d'oii un corps important

devait rayonner afin d'asseoir notre domination sur les tri-

bus, sans être obligé de revenir trop tôt à Blida pour y

cbercher des vivres. Une expérience semblable faite déjà

à Mascara avait pleinement démontré que la persistance
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de notre acliou pouvait seule amener des résultats impor-

tants.

Le 1" bataillon part pour la province d'Oran. — Ainsi

qu'on l'a vu plus liant, le 2 septembre, le 1" bataillon avait

été désigné pour prendre part aux oj)érations de la province

d'Oran. Il s'embarqua le 5 à Alger, et débarqua le lende-

main à Mostaganem.

Les opérations commejicèrentle 22 septembre. Les trou-

pes furent divisées en deux colonnes : une colonne dite

poIUique, dont le Gouverneur s'était réservé la direction et

qui comprenait les zouaves ; une colonne dite d'approvù-

sionnementy dont le général de Lamoricière prit le comman-

dement. La colonne politique devait se porter dans la vallée

du Glielif, pour y recevoir la soumission annoncée de

plusieurs tribus ; la colonne d'approvisionnement devait

aller ravitailler Mascara.

De Mostaganem, la colonne politique se dirigea vers

Bel-Hacel, sur la Mina, aSlaent de gauche du Chelif, et y

attendit, jusqu'au 28 septembre, les soumissions annon-

cées ;
mais personne ne se présenta. Ce que voyant, le

général Bugeaud alla, pendant la nuit du 28 au 29 septem-

bre, faire une razzia dans les montagnes des Flittas, à la

suite de laquelle il se replia sur Moder, où il arriva le

2 octobre.

Cependant le général de Lamoricière, qui avait conduit

son convoi à Mascara, apprit qu'Abd-el-Kader était à Aïn-

Kebir avec des forces nombreuses, paraissant disposé à

offrir le combat. Il manœuvra donc de manière à se rappro-

cher du général Bugeaud à qui il lit part de la nouvelle.

Le général Bugeaud se décida alors à réunir les deux co-

lonnes, ce qui s'effectua sur les bords de l'Oued-Hillil,

dans la nuit du 6 au 7 octobre.

La jonction opérée, les troupes furent de nouveau divi-

sées en deux colonnes: une colonne d'opérations, dont le

Gouverneur se réserva le commandement, et une colonne
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de convoi, sous les ordres du général Levasseur. La pre-

mière, lil)re de tout impedimenta, eut pour mission de

rechercher et de pousser l'ennemi partout où il se montre-

rait, et de couvrir la seconde colonne, dont le rôle devait

consister à escorter les approvisionnements de l'armée et

de lu garnison de Mascara.

Opérations aux environs de Mascara. — Le 7 octobre,

l'armée quitta l'Ouod-Hillil et arriva dans la soirée à Aïn-

Kebir; Ahd-el-Kader avait abandonné ce point et s'était

retiré sur TOued-Moussa, qui coule dans la plaine d'Egris.

Le 8 octobre, le général Bugeaud, espérant le surpren-

dre, se mit en route à deux heures du matin. Toute la

cavalerie était à l'avant-garde. L'ennemi voulut résister
;

mais il se replia à l'approche des zouaves qui avaient suivi

la cavalerie au pas de course. Cet engagement leur coûta

une perte de quatorze hommes tués ou blessés.

Le soir, l'armée prit position sur l'Oued -Moussa. Le

lendemain elle alla camper auprès de Mascara, où la co-

lonne de convoi venait d'arriver sans avoir été inquiétée.

Le 11 oclobre, on traversa la plaine d'Egris et l'on se

porta sur l'Oued-Froha, au centre du pays des Hachems.

Cette tribu, dont Abd-el-Kader était originaire, avait fui

dans les montagnes avec ses troupeaux. Malgré toute la

diligence qu'on mit à les poursuivre, on ne put atteindre

les fuyards. En revanche, le 16 octobre, on incendia eton

démolit de fond en comble le village de Ghetna, propriété

de Saïd, frère d'Abd-el-Kader, et où celui-ci avait été élevé.

Le 17 octobre, l'armée rentra à Mascara, y pi'it quinze

jours de vivres, y laissa ses malingres et en partit le

19 octobre, se dirigeant sur Saïda. C'était une création

récente de l'émir, qu'il fallait faire disparaître, pour que

les Arabes apprissent- une fois de plus combien peu sa

volonté pouvait prévaloir contre la nôtre, et combien peu

aussi tous les centres de résistance qu'il organisait avec

leurs subsides étaient capables de nous arrêter.
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Le 21 octobre, on campa sur l'Oued-Beni-Meniarim.

Pendant la nuit, un des bataillons réguliers de l'émir

assaillit le camp par une fusillade tellement vive, que les

troupes en furent un moment décontenancées. Mais les

zouaves ne tardèrent pas à se remettre, et deux de leurs

compagnies, se portant en silence vers l'ennemi, l'obli-

gèrent à la retraite par un feu à bout portant.

Le 22 octobre, on arriva à Saïda. Les habitants l'avaient

abandonné après y avoir mis le feu. On acheva l'œuvre de

destruction. Comme le temps manquait pour raser complè-

tement le mur d'enceinte, on y pratiqua, de quinze mètres

en quinze mètres, de larges brèches ; on démolit les angles

et on enleva les portes, qui furent transportées à Mascara.

Avant de rejjrendre le chemin de cette ville, le Gouver-

neur prêta son concours à quelques tribus ennemies d'Abd-

el-Kader, et qui avaient à se venger de Bey-Tanis, ancien

bey de Mascara. A la suite d'une marche de nuit, le bey

fut surpris dans son campement, perdit beaucoup de monde
et la plus grande partie de son troupeau.

Le 25 octobre, on reprit la route de Mascara, où l'on

arriva le 29 octobre. Cette expédition eut d'importants

résultats ; elle nous assura le concours de tribus puissantes

qui supportaient impatiemment le joug de l'émir.

De Mascara, les zouaves partirent pour Mostaganem et

de là pour Oran, où ils arrivèrent le 9 novembre. Ils en

sortirent le 14 novembre, pour faire une pointe sur Tlem-

cen, sous les o-rdres du général Levasseur. De retour à

Oran le 23 novembre, ils en repartaient le 29, avec le gé-

néral,Bedeau, et arrivaient le 10 décembre à Mostaganem,

après avoir opéré une razzia importante sur les bords de

l'Habra.

Expédition contre les Bordjia. — Cette opération porta

ses fruits : les Bordjia commencèrent à entrer en pourpar-

lers et à incliner vers la soumission. Le général Bedeau,

voulant les maintenir dans ces bonnes dispositions, sortit

l"' KÉG. DE ZOUAVES. 4
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de MosLaganem le 23 décembre, avec une petite colonne

dont faisaient partie les zouaves. Il avait l'intention d'agir

entre le Sig et l'Habra et de pousser jusqu'à la plaine de

Tlelat. Les Bordjia étaient réunis à l'entrée des gorges de

l'Habra, hésitant encore à cause du voisinage des Hacheras.

Le général porta en avant les zouaves et la cavalerie, attei-

gnit les Bordjia, les décida à se soumettre, et rentra à Mos-

taganem le 26 décembre.

Le 14janvier 1842, le lieutenant-colonel Despinoy arriva

d'Alger pour prendre le commandement du bataillon.

Ravitaillement de Mascara. — Le 25 janvier, une forte

colonne sortit de Mostaganem sous les ordres du général

Bedeau, dans le but d'aller porter des vivres à la garnison

de Mascara. Les zouaves en faisaient partie. On arriva à

Mascara le 28 janvier 5 le 29 janvier, on retourna vers

Mostaganem, emmenant deux cents et quelques malades

de la garnison de Mascara, dont l'état de santé rendait

l'évacuation indispensable.

Les zouaves firent l'arrière-garde et, pendant cette courte

marche, une nouvelle occasion leur fut donnée de faire

briller aux yeux de tous les vertus militaires qui étaient

l'apanage de ce corps d'élite.

La colonne était à peine en mouvement, qu'elle fut

assaillie par une pluie battante, présage des souffrances

qui l'attendaient. Bientôt la neige fondue et la grêle se

mirent de la partie. Le froid était très vif. "Le sol détrempé

n'était plus qu'un amas de boue grasse et profonde, qui

rendait la marche extrêmement pénible. A neuf heures du

soir, après mille difficultés et des travaux sans nombre, on

bivouaqua à l'entrée de la plaine de l'Habra. Toutes les

tentes, môme celle du général, avaient été données aux

malades
; ce secours fut impuissant pour en sauver plu-

sieurs.

Le 30 janvier, l'ouragan de pluie et de grêle redoubla

de violence. Vers le soir, la pluie cessa 5 mais alors survint
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une obscurité tellement profonde, qu'une grande partie du

convoi et des détachements de divers corps se perdirent au

milieu des fourrés dont la plaine était couverte. La situation

était encore rendue plus sinistre par les plaintes des mala-

des tombés des cacolets et implorant assistance, par les

cris des hommes isolés, à la recherche de leur corps, que

les Arabes massacraient sans pitié.

Les guides ayant déclaré ne plus se reconnaître, le lieu-

tenant-colonel Despinoy arrêta le bataillon. Il fit allumer

de grands feux pour servir de point de ralliement aux

détachements égarés
;
puis forma le bataillon en carré,

couvert par quelques postes, et fit placer dans cette enceinte

improvisée les malades et les débris du convoi.

A deux heures du matin, le général Bedeau, ayant aperçu

les feux, envoya des cavaliers arabes pour guider les zouaves"

jusqu'au campement du gros de la colonne. Ils purent enfin

se reposer un peu et faire la soupe, toutes choses dont ils

avaient le plus grand besoin, ayant passé deux jours et

deux nuits sans dormir et sans avoir autre chose à manger

que quelques morceaux de biscuit.

Le 31 janvier au soir, on rentra à Mostaganera.Le général

Bedeau fit alors connaître au lieutenant-colonel Despinoy

la satisfaction que lui causait la belle conduite des zouaves.

On les avait vus, en effet, oubliant leurs propres souffran-

ces, contribuer autant qu'il était en leur pouvoir à soulager

celles des malades, les plaçant sur les cacolets, les y sou-

tenant, conduisant les animaux et donnant la sépulture aux

victimes de la tourmente.

Les jours suivants, le temps s'étant un peu rétabli, le

général ne voulut pas laisser les troupes sous la fâcheuse

impression de la dernière marche. Il sortit de Mostaganem

dans la nuit du 3 au 4 février, et alla exécuter une razzia

dans la plaine de l'Hillil.

Quelques jours après, le général Bedeau, appelé au

commandenient de Tlemcen, quittait Mostaganem où le

remplaçait le général d'Arbouvilie.
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Dans les derniers jours de février et pendant les premiers

jours de mars, les zouaves firent partie de trois colonnes

de ravitaillement envoyées successivement à Mascara. La

dernière de ces trois petites expéditions leur permit, une

fois de plus, de se produire dans un combat contre les

Hacliems et les Flittas.

Le bataillon retourne à Alger. — Le 10 mars, à son

retour à Mostaganem, le bataillon reçut l'ordre de rentrer

à Alger, où l'appelaient les nécessités de la nouvelle orga-

nisation que l'on allait donner au corps. Il s'embarqua le

11 mars et débarqua le 13 mars au matin à Alger, où le

corps se trouva entin réuni.

Du 6 septembre 1841 au 10 mars 1842, le 1" bataillon

avait été détaché pendant cent quatre-vingt-six jours dans

la province d'Oran. Sur ce nombre, il comptait quatre-

vingt-dix-neuf jours de marche et de bivouac. Il avait

participé à tout ce qui s'était passé d'important, et il avait

maintenues intactes la gloire et la réputation du corps.



DEUXIEME PARTIE

Le Régiment des Zouaves.

CHAPITRE ?•

DE LA EÉORGANISATIOX DE 1842 A l'ANNÉE 1846.

En 1840, les zouaves étaient considérés comme une ano-

malie dans l'armée. Poursuivis par le mauvais vouloir de

certains puissants du jour, ils avaient vu leurs services

passés oubliés et leur existence, comme corps, très compro-

mise ; leur nom ne figurait même pas sur le budget de

1841 présenté par le cabinet. La paix, qu'on croyait éter-

nelle, empêchait de les apprécier. Depuis, ils s'étaient bien

et noblement vengés de ces dédains. Partout on les avait

vus donner l'exemple des vertus guerrières; lapins sévère

discipline, l'ordre le plus parfait n'avaient pas cessé de

régner dans leurs.rangs. Sobres et patients, non moins que

braves, prêts à tout pour la grandeur de la France et le

triomphe de sa cause, ils s'étaient faits tour à tour labou-

reurs, jardiniers et maçons, pour faciliter l'exécution des

dispositions prises par l'autorité. Quant aux services

rendus par eux dans les combats, ils étaient immenses.

Leur aplomb, leur sang-froid, leur dévouement, leur en-

tente de la guerre étaient connus et appréciés de tous. Le

sang qu'ils avaient versé rendait, en outre, un puissant

témoignage en leur faveur, car les restes de plus de cinq

cents de leurs frères d'armes, tombés loin de la patrie,

gisaient épars dans les montagnes, les plaines et les rochers

des provinces d'Alger et d'Oran.

Formation du régiment des zouaves. — Une ordonnance

royale du 8 septembre 1841 porta le corps des zouaves de
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douze à vingt-sept compagnies, et lui constitua un état-

major complet semblable à celui de tous les régiments

d'infanterie. De ce jour, le corps prit le nom de Régiment

des Zouaves.

Le régiment des zouaves était fort de trois bataillons à-

neuf compagnies. Les huitièmes compagnies comprirent

les indigènes existant au corps, et les neuvièmes compa-

gnies, formées des non-valeurs, prirent le nom de compa-

gnies de dépôt.

Les indigènes n'étaient conservés, en cjuelque sorte, que

pour justifier le nom et l'uniforme particulier dn corps.

« L'expérience avait démontré que si l'action des officiers

« français sur des populations ou des soldats arabes était des

« plus salutaires sous tous les rapports, le mélange des soldats

« de deux races donnait des résultats moins satisfaisants

.

« Ils prenaient un peu des vices des uns et des autres,

« sans échanger leurs qualités. Et puis, le soldat en Afrique

« a deux devoirs : le combat et le travail; il était diflicile

« d'obtenir le second des indigènes, et l'on ne pouvait,

« dans une même troupe, forcer le chrétien à prendre la

« pioche en présence du musulman oisif. On jugea donc à

« propos de créer , sous le nom de tirailleurs indigènes

,

« des corps spéciaux d'infanterie, on les Français n'occupent

« qu'une partie des emplois d'officiers et de sous-officiers. »

(^Lcs Zouaves et les Chasseurs à pied.)

Le 20 mars 1842, les divers éléments étaient réunis,

et la majeure partie des officiers nommés par organisation

ayant rejoint, le colonel Cavaignac, en présence du Gou-

verneur, forma ses trois bataillons sur la place Bab-el-Oued.

Les zouaves espéraient rester, au moins quelque temps,

réunis dans la province d'Alger et y arriver à une homo-

généité parfaite; mais cet espoir futpromptement déçu, la

situation de chacune des trois provinces réclamant la pré-

sence d'un bataillon de ces intrépides soldats.

Le 1'^'' bataillon (commandant de Saint-Arnaud) partit

pour Blida, le 24 mars, avec l'état-major du régiment.
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Le 2" bataillon (commandant d'Autemarre d'Ervillé)

partit le 28 mars pour Tlemcen, où la réapparition d'Abd-

el-Kader rendait nécessaire l'envoi de prompts secours.

Le 3*^ bataillon (commandant Frémy) s'embarqua le 23

mars pour Bône.

A dater de ce moment, chaque bataillon a une histoire

distincte,

1842.— i" bataillon. — Le 30 mars, le général Bugeaud

vint prendre à Blida le commandement des forces cju'il

avait organisées pour assurer définitivement notre domina-

tion sur toute la plaine de la Mitidja, en soumettant les

tribus habitant les montagnes qui l'entourent, et en même
temps pour étendre la sphère d'action de la garnison de

Cherchel.

Le 1" bataillon de zouaves fit partie de la colonne de

droite commandée par le général de Bar. On se mit en

marche le 1" avril, et le 7 avril, on campa devant Cherchel

après avoir eu à combattre quelques partis ennemis.

On rayonna quelques jours autour de Cherchel, puis la

colonne, dont le général Changarnier avait pris le com-

mandement, le Gouverneur étant rentré à Alger, revint

sur Blida, où elle arriva le 16 avril, en passant par Colea.

Presque chaque jour, des coups de fusil furent échangés

avec les Arabes, et presque chaque jour aussi, les zouaves

trouvèrent le moyen de faire parler d'eux et de se signaler.

Le 14 avril, un zouave de la 3* compagnie nommé Grum-

BACK, s'étant conduit avec la plus grande bravoure et ayant

tué de sa main un des plus audacieux assaillants, pour le

récompenser, le colonel le nomma caporal sur le terrain

même. Déjà, dans une des journées précédentes, le caporal

SiRATA, de la même compagnie, avait donné un bel exem-

ple de bravoure en se précipitant, quoique son arme fût

déchargée, sur deux Arabes qui lui avaient abandonné

leurs fusils. Il avait été, pour ce fait, promu au grade de

sergent. .

De semblables traits, récompensés sur-le-champ, étaient
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Lien propres à exciter l'ardeur des soldats et à amener

rapidement les plus jeunes d'entre eux à égaler leurs aînés.

Et, en effet, le soir du 14 avril, un jeune soldat en faction

aux avant-postes, attendit froidement un voleur de ckevaux

qui s'avançait dans l'obscurité et le tua à bout portant.

A Blida, le lieutenant-colonel Despinoy, nommé colonel

de la légion étrangère, et -le commandant de Saint -Ar-

naud, nommé lieutenant-colonel du 53'' de ligne, quittèrent

le bataillon, au commandement duquel fut nommé le capi-

taine DE Gardarens de Boisse, ancien capitaine au corps,

qu'il avait momenlanément quitté pour se remettre de ses

blessures.

Ravitaillement de Miliana et de Medea. — Le 25 avril,

le Gouverneur partit pour la province d'Oran, et le général

Changarnier prit le commandement des troupes expédi-

tionnaires qui devaient aller ravitailler Miliana et Medea,

On partit de Blida le 27 avril, à destination de la pre-

mière de ces deux places. La journée du 29 avril fut mar-

quée par une razzia considérable sur les Hadjoutes ; elle

produisit quatre cents prisonniers, huit mille têtes de bé-

tail, et elle eut, en outre, pour résultat, de faire disperser

un rassemblement considérable qui s'était formé près de

Miliana. Les zouaves pouvaient revendiquer une bonne

part de la razzia, grâce à l'habileté avec laquelle ils avaient

couvert leur marche et étaient arrivés, presque sans être

vus, au milieu du camp ennemi.

Miliana fut ravitaillé le 1" mai ; Medea, le 9 mai 5 et le

14 mai on revint au camp de Blida.

Près de s'éloigner de la Mitidja pour quelque temps, afin

de concourir à une nouvelle expédition dans l'ouest, pro-

jetée par le Gouverneur, le général Changarnier lit sentir

une fois de plus le poids de ses armes aux tribus voisines,

ce qui amena divers petits engagements où les zouaves

perdirent quelques hommes, entre autres le sergent Dazier,

de la 3*^ compagnie, dont la bravoure avait été remarquée.
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L'expédition dans l'ouesl projetée par le Gouverneur

consistait à remonter la vallée du Ghelif, depuis son em-

bouchure jusqu'à Miliana, avec des troupes tirées de la

province d'Oran, tandis que le général Cliangarnier se

porterait au-devant d'elles avec les troupes fournies' par la

province d'Alger.

Expédition dans la vallée du Ghelif. — Partie de Blida

le 22 mai, la colonne Cliangarnier se réunit le 30 à la

colonne Bugeaud, sur les bords de l'Oued-Rouina.

La colonne Bugeaud avait remonté le Ghelif à petites

journées, soumettant les tribus sur son passage et rouvrant

entre les deux provinces les communications par terre,

comme cela avait lieu à l'époque de la domination turque.

La jonction opérée, le Gouverneur résolut de se rabattre

sur Blida en sillonnant le plus de terrain possible. Il pres-

crivit, à cet effet, au général Cliangarnier de se porter sur

la Gliiffa par le pays des Beni-Menasser, tandis qu'il se

rendrait sur le même point par le chemin direct.

En vertu de ces dispositions, le 1" juin, le général

Ghangarnier se mit en route et fît, tout d'abord, une incur-

sion chez les Beni-Soliman. Trompé par les guides, il se

trouva engagé dans un pays tellement impraticable, qu'il

se décida à la retraite. Les zouaves, qui avaient été chargés

de l'avant-garde, furent encore chargés de l'arrière-garde.

Pendant cinq heures, ils furent constamment harcelés par

les Arabes, auxquels ils résistèrent avec succès, et de ma-

nière à s'attirer les éloges les plus flatteurs de la part du

général, qui ne les avait pas quittés.

Ils perdirent dans cette aiîaire quelques hommes, dont

le sergent Royer, vieux soldat plein d'honneur et de zèle.

Le sergent Fabreguette, jeune homme d'une grande bra-

voure, fut blessé. Le sergent Delaunay fut remarqué

comme s'étant très vaillamment conduit.

La colonne du général Ghangarnier pénétra ensuite sur

le territoire des Beni-Menasser, au-dessus de Gherchel,
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Lrîilaat et détruisant tout sur son passage, et arriva le 8 juin

sur rOued-Djer. Pendant ce temps, le général Bugeaud

parcourait le pays compris entre Miliana et Medea
-,
et le

10, les deux divisions se réunissaient devant Blida.

Le Gouverneur rentra à Alger et les troupes de sa colonne

retournèrent à Mostaganem par ie chemin qu'elles venaient

de parcourir, tandis que le général Changarnier se dispo-

sait à pénétrer dans le sud de la province d'Alger, pour

faire reconnaître notre domination jusqu'au Sahara.

Il se mit en route le 17 juin. Les zouaves prirent part à

cette expédition, signalée par une importante razzia sur

les Lords du haut Ghelif, Le 13 juillet, la colonne était de

retour à Blida.

Travaux de route. — Les zouaves y restèrent environ

un mois, employant leur temps à manœuvrer et à se pré-

parer pour l'inspection générale. Celle-ci terminée, ils

allèrent travailler à la route qui relie Blida à Medea.

Dans les premiers jours de septembre, ils reçurent l'or-

dre de se rendre à Miliana, pour se joindre au général

Changarnier, qui avait préparé une expédition dans la

vallée du haut Chelif.

Le 10 septembre, les troupes expéditionnaires étaient

concentrées sous Miliana. Elles se mirent en marche le

lendemain.

Nouvelle expédition dans la vallée du Chelif. — Le

11 sepLombre, elles bivouaquèrent sur les bords de l'Oued-

Rouina. A. neuf heures du soir, le bataillon de zouaves,

monté sur les mulets du train, partit avec la cavalerie pour

surprendre la tribu des Sindzes. A la pointe du jour, on

tomba au milieu de leurs gourbis, et on s'empara d'un

troupeau considérable.

La marcbe continu-avers l'Oued-Fodda. Le 18 septembre,

on remonta le cours de la rivière, et l'on s'établit au centre

de la tribu des Beni-Boudouane, qui vinrent protester de

leur soumission.
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Combat du 19 septembre. — Le 10 septembre, on con-

tinua à remonter le cours de la rivière. La colonne fut

bientôt entourée de rassemblements hostiles. Après un

premier échange de coups de fusil, le combat devint très

sérieux. Enhardis par leur nombre, les Arabes se montrè-

rent très entreprenants. Le feu continua toute la journée,

causant aux zouaves des pertes sensibles. Le général Chan-

garnier, le colonel Gavaignag se tenaient au milieu des

tirailleurs, les animant par leur exemple, et les lançant

sur les positions formidables qu'occupait l'ennemi et du

haut desquelles il entretenait une vive fusillade. On finit

cependant par le débusquer de tous les points. Le combat,

qui avait commencé à neuf heures du matin, ne finit qu'à

cinq heures du soir. Il recommença le lendemain, mais

avec moins d'acharnement que la veille, et la colonne put

continuer sa route.

La journée du 19 septembre avait coûté aux zouaves

quinze tués et soixante blessés. Parmi les tués, les lieute-

nants Laplanche et Sebastiani. Parmi les blessés, les capi-

taines Paër, Fbèche et Guyo, les lieutenants Montacdon

et RoYER. La journée du 20 leur coûta un tué, le capitaine

Magagnosc, et douze blessés, parmi lesquels le comman-

dant DE Gardarens de Boisse.

Furent cités comme s'étant distingués d'une manière

particulière : le colonel Gavaignag, le commandant de

Gardarens de Boisse, le chirurgien-major Galmel, le

lieutenant Jeanningros et le caporal Garalpt. ^

Après s'être avancée jusqu'à Teniet-el-Haad, la colonne

rebroussa chemin. Le 2 octobre, les zouaves étaient de

retour à Blida. Ils en reprirtirent le 11 octobre, pour aller

parcourir la province de Tittery. De retour à Blida le

24 octobre, ils partaient de nouveau le 22 novembre, pour

prendre part à l'expédition de l'Ouaransenis.

Le général Bugeaud, considérant cette contrée comme
un refuge toujours prêt à recevoir Abd-el-Kader, se décida

à la narcouiir à la tête de trois colonnes. Le bataillon de
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zouaves, sous les ordres du lieutenant- colonel Chasse-

loup -Laubat, fut placé à la colonne du centre que com-

mandait le général Gliangarnier.

Il n'y eut aucun combat important à signaler. Le 5 jan-

vier 1843, le 1"' bataillon de zouaves rentrait à Blida où,

du reste, il ne devait rester que très peu de jours.

2* bataillon. — Nous avons vu plus haut que le 2* batail-

lon (commandant d'Autemarre d'Ervillé) était parti de

Blida le 28 mars 1842, à destination de Tlemcen.

Il y arriva le 8 avril. Dès le lendemain, le bataillon en-

trait en expédition, sous les ordres du général Bedeau.

Le 29 avril, il participait au combat de Bab-el-Taza,

qui coûtait à Abd-el-Kader deux cent cinquante tués et

soixante-trois prisonniers.

Pendant toute l'année 1842, le bataillon parcourut en

divers sens la province d'Oran ; mais il ne s'y passa aucun

fait important et digne d'être rappelé.

5*^ bataillon. — Le 3'' bataillon (commandant Frémy)

était parti le 23 mars pour Bône.

Il ne fut d'abord employé qu'au service de la place. Le

7 mai, il se mit en mouvement pour prendre part à l'expé-

dition dirigée par le général Randon contre la tribu des

Ouled-Daan, dont il importait de faire cesser les actes

d'hostilité.

Le 9 mai, on était à Guelma ; le 10 mai, sur l'Oued-

Alia; le 11 mai, à Aïn-Souda, oii le mauvais temps con-

traignit de séjourner le 12 et le 13.

Affaire du 14 mai. — Le 14 mai, le commandant Frémy

fut envoyé en reconnaissance avec quatre compagnies.

Ayant détaché une d'elles pour embrasser plus de terrain

à la fois, par suite d'une erreur de direction, il se trouva

tout à coup, avec moins de deux cents hommes, en face

d'un grand douar où se trouvaient réunis les contingents

de huit tribus, environ mille fantassins et cinq cents cava-

liers.
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Accueilli par une grêle de balles, le commandant Frémy

battit en retraite et prit position sur un mamelon rocheux,

d'un accès difficile, persuadé que des secours ne tarderaient

pas à lui être envoyés du camp. Les secours furent longs

à venir, car on était loin de se douter que cet engagement

avait lieu. Pendant trois heures, les deux cents zouaves

eurent à lutter contre un ennemi sept ou huit fois plus

nombreux. Obligés déménager leurs munitions, à plusieurs

reprises ils s'élancèrent en avant pour repousser leurs

adversaires à coups de baïonnette. Les blessés, dont le

nombre augmentait à chaque instant, et l'absence totale

des moyens de transport ne permettaient pas de songer à

abandonner la position.

Enfin, les secours arrivèrent; la cavalerie déblaya le

terrain en chargeant avec vigueur celle de l'ennemi ; l'ar-

tillerie envoya quelques volées de mitraille sur les assail-

lants, qui prirent la fuite et se dispersèrent de tous côtés.

Il était temps. Les zouaves n'avaient plus que deux ou
trois cartouches par homme, et le moment n'était pas éloi-

gné où il aurait fallu songer à s'ouvrir un passage, en

abandonnant les blessés.

Cette affaire coûta aux zouaves trois officiers blessés, le

capitaine Lestelet, et les lieutenants Tourmillon et

Berthier de Sauvigny, celui-ci grièvement
5 douze hom-

mes de troupe tués, dont le sergent Déporter
5
quarante-

six hommes de troupe blessés, parmi lesquels l'adjudant

Jadelot, vieux soldat d'un dévouement et d'une bravoure

incomparables
;
le sergent Chausardon et cinq autres sous-

officiers.

Tout le monde fit son devoir dans cette circonstance

critique
;
mais le capitaine adjudant-major Dantin, officier

doué au suprême degré de toutes les qualités militaires,

le lieutenant de Sauvigny, l'adjudant Jadelot, le sergent

Chausardon, et le zouave Barreau, qui porta longtemps

un sous-officier blessé, surpassèrent les autres en dévoue-

ment.
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Les pluies ayant continué, le général Ranrlon revint à

Guelmn, sans que l'ennemi osât le suivre. Le lieutenant-

général Négrier, en apprenant l'affaire du 14 mai, témoi-

gna aux zouaves, par la voie d'un ordre général, la satis-

faction que lui avait causée leur belle conduite. Un ordre

du général Randon leur avait déjà rendu toute justice.

Jusqu'au mois de juillet, les zouaves parcoururent en

divers sens les parties de la province de Constantine qui

nous étaient soumises, pour faire rentrer l'impôt. Puis ils

allèrent s'établir à Guelma, où ils employèrent le reste de

l'année à travailler à la construction des établissements

militaires.

1843. — 1" bataillon. — On a vu plus haut que, le 5 jan-

vier 1843, le P'' bataillon était rentré à Blida.

Il en repartit le 12 janvier, pour se rendreàMedea, puis à

Miliana, d'où il devait rayonner aux environs. Le mauvais

temps contraria beaucoup les petites expéditions qui eurent

lieu pendant le mois de janvier.

Le 1" février, le bataillon remporta un succès qui lui

valut une citation du commandant de la colonne (colonel

de Saint-Arnaud). Pendant les mois de mars et avril, il tint

la campagne entre Miliana, Blida, Medea et Dra-el-Mizan.

A la tin d'avril, il était à Medea sous les ordres du duc

d'Aumale, qui préparait une expédition dans le sud. Le

prince reçut l'ordre d'aller occuper Boghar, de faire de ce

point une base d'opérations pour manœuvrer sur le haut

Ghelif, et de manière à surprendre, s'il était possible, la

Smala d'Abd-el-Kader, que l'on savait être dans ces pa-

rages.

Le 2 mai, le bataillon partit de Medea et se dirigea sur

Boghar. Il y arriva le 4 et y resta jusqu'au 9, travaillant

à mettre la place en état de défense.

Le 10 mai, la colonne expéditionnaire se mit en marche
;

le 13 mai, elle était à Goudjilah. Les quatre compagnies

de droite du bataillon de zouaves formaient l'avant-garde.

Elles entrèrent dans le village à la pointe du jour, et, après
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avoir fouillé les environs, elles ramenèrent une vingLame

de prisonniers, qui donnèrent quelques vagues renseigne-

ments sur la Smala. On apprit cependant qu'elle s'était

portée sur Taguin.

Prise de la Smala d'Abd-el-Kader. — Le 14 et le 15

mai, on marcha vers cette direction. Le 15 mai, le bivouac

était à peine établi, que le bataillon de zouaves reçut l'ordre

de monter sur les mulets et de suivre la cavalerie, qui ve-

nait de se remettre en marche. Les mulets n'étaient pas

assez nombreux pour que tout le bataillon pût en avoir.

Deux compagnies seulement profitèrent de ce moyen de

transport. Les autres suivirent de toute la vitesse de leurs

jambes et serrant de près la cavalerie. On marcha ainsi

toute la nuit. Au point du jour, la cavalerie prit les devants

et le 16 mai, à onze heures du matin, elle tombait sur la

Smala, lui tuait trois cents hommes, faisait trois mille

prisonniers et s'emparait d'un immense butin. Néanmoins

le succès aurait été encore plus important si le duc d'Au-

male avait eu de l'infanterie sous la main. Mais, malgré

toute son ardeur, le bataillon de zouaves ne pouvait évi-

demment plus suivre la cavalerie, qui avait pris le trot et

avait marché à cette allure pendant trois lieues.

Toutefois, à midi et demi, le bataillon averti de ce qui

se passait par des Arabes du goum, prit le pas de course,

et arriva à trois heures sur le théâtre de l'action, ayant fait

trente lieues en trente-six heures. C'est peut-être la jjIus

mémorable marche dont notre histoire militaire ait con-

servé le souvenir. « Après une marche de trente lieues

« franchies en trente-six heures, sans eau par le vent du

« désert, marche si dure que le sang colorait leurs guêtres

« blanches, on les vit défiler devant le bivac des chasseurs

« d'Afrique en sifflant les fanfares de la cavalerie, comme
« pour railler les chevaux fatigués et se venger de ce que

« leurs rivaux de gloire avaient chargé et battu l'ennemi

« sans eux. » [Les Zouaves et les Chasseurs à pied.)
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Après avoir fait séjour le 17 mai, le 18 mai on reprit

la direction du nord. Le 25 mai, le bataillon rentrait cà

Medea. Il s'y reposa quelques jours. Puis, le 5 juin, il

reprit sa vie habituelle de courses pénibles, tantôt sur un

point, tantôt sur l'autre, sur Bogiiar dont l'occupation avait

été décidée, sur Taza, Teniet-el-Haad et rentra enfm le

16 août à Blida, où il resta jusqu'au 23 septembre.

Du 23 septembre au 27 novembre, nouvelles courses

sans incident qui mérite la peine d'être relaté. De la fin

de novembre au 31 décembre, le bataillon fut employé aux

travaux de la route de Blida à Miliana.

2" bataillon. — L'histoire du 2^ bataillon, en 1843, ne

présente pas d'incidenl.s militaires d'une grande importance,

mais on ne peut omettre de rappeler que, pendant le cours

de cette année, du 16 mars au 31 décembre inclusivement,

soit deux cent quatre-vingt-onze jours, le bataillon en passa

deux cent trente-sept au bivouac.

Si ces deux cent trente-sept jours d'expédition n'abouti-

rent à aucun engagement sérieux avec l'ennemi, qui ne se

présentait presque jamais, ils furent l'occasion de marches

extrêmement remarquables. Exécutées souvent dans de

mauvaises conditions, soit par suite de la nature du pays,

soit par suite de l'élévation ou de la rigueur de la tempéra-

ture, ces marches firent briller d'unnouvel éclat les solides

qualités des zouaves, dont la réputation n'étaitplus à faire,

et en qui se personnifiaient de plus en plus les traditions

de l'armée d'Afrique. On peut citer comme exemple la

journée du l^' juillet, pendant laquelle le bataillon lit une

course de plus do dix-huit heures, au milieu d'un pays aride,

désert et sans eau, par une poussière et une chaleur ex-

cessives. Les hommes firent près de dis-huit lieues, dont

neuf à une allure très vive. Ils montrèrent de l'énergie,

de la fermeté, de la patience et de la résignation : aucun

homme ne resta en arrière.

Comme détail instructif emprunté à ces marches, nous

croyons devoir rappeler le suivant. Au mois d'octobre, le
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bataillon lit une course, pendant laquelle le général Bedeau,

voulant rendre sa colonne le plus mobile possible, lit

donner à l'infanterie un mulet pour quatre hommes. Ce

mulet était destiné à porter les havresacs, plus un homme
à tour de rôle. Ce moyen de transport causa quelques em-

barras dans les commencements ; mais l'intelligence des

hommes ne tarda pas à suppléer au peu d'habitude que la

plupart d'entre eux avaient de conduire des bêtes de somme.

Il ne se produisit aucun incident grave et très x^eu d'ani-

maux furent blessés par leur charge.

3" bataillon. — Au mois de janvier 1843, le 3" bataillon

était à Guelma, dans la province de Constantine. Il partit

pour Bône dans les premiers jours de janvier et jusqu'à la

fin de mars, il fit plusieurs courses sur les territoires envi-

ronnants. Du 25 février au 6 mars, la rigueur de la tempéra-

ture fut telle que plusieurs hommes moururent de froid.

Le 8 avril, le bataillon était rentré à Alger. Après avoir

été employé quelques jours aux travaux de la route de

Blida à Miliana, il fit partie de l'expédition dirigée sur

El-Esnam.

Fondation d'Orléansville. — El-Esnam était lui amas

de ruines situé au coiitluent du Chelif et du Tsighaout,

où le général Bugeaud commença, le 21 avril, la fonda-

tion d'Orléansville, par l'établissement d'un camp, autour

duquel se groupèrent les premiers colons. La position topo-

graphique et stratégique de la nouvelle fondation lui don-

nait une importance incoutesLabie ; aussi la ville s'éleva-

t-elle très promptement.

Après avoir travaillé à construire les premiers établisse-

ments du camp, à le relier avec Tenes, dont on voulait faire

une ville maritime importante, et fait de petites expéditions

aux alentours, le bataillon se dirigea sur la province

d'Oran, où il alla opérer du côté d'Ammi-Moussa.

Le 4 juillet, il eut uu engagement très vif avec les

Arabes, en un point désigné sous le nom d'Aïn-Cliafaïa.

1"^ BÉO. DE ZOUAV£8. 5
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Le bataillon eut deux tués et vingt-quatre Liesses, parmi

lesquels le capitaine de Morangis et le lieutenant Tour-

NiLLON, mort depuis des suites de ses blessures. Ces deux

officiers furent cités à Tordre de l'armée, ainsi que le sous-

lieutenant Blanc et les sergents Bonnert, Lochet et

Bouvier.

Le 11 juillet, le bataillon rentrait à Orléansville. Il en

repartait le 15 juillet, pour faire partie de la colonne com-

mandée par le colonel Pélissier, colonne qui, sous le nom

de Brigade active de TOwaranscnis^ devaitmanœuvrer pendant

un mois surrOued:Kiou, afin d'appuyer par notre présence

l'autorité des chefs que nous avions institués.

Rentré de nouveau à Orléansville, le bataillon participa

encore à plusieurs sorties et fut employé aux travaux

d'établissement du nouveau poste.

1844. — P'^ bataillon. — Pendant les premiers mois de

cette année j le bataillon continua ses travaux de construction

de la route de Blida à Miliana. Le 25 avril, il se mettait

en marche pour prendre part à l'expédition de Dellys,

Ce même jour, la colonne expéditionnaire s'organisait

à Maison-Carrée sous les ordres du Gouverneur général.

Le 29 avril, elle prenait position sur Tisser. On ne put

franchir ce cours d'eau que le 2 mai, par suite d'une crue

considérable qui l'avait fait déborder.

Le 4 mai , on construisit à Bordj - Menaïel un camp

retranché où fut laissée une fraction de la colonne. L'autre

fraction, dont faisaient partie les zouaves, .continua sa

marche surDellys, à travers un pays très difficile, escortée

de loin par de nombreux cavaliers arabes appartenant aux

tribus voisines; toutefois, ils ne jugèrent pas à propos

d'attaquer.

Le 8 mai, Dellys fut occupé sans coup férir et le général

Bugeaud y installa- une petite garnison. Le 12 mai, il se

remit en mouvement pour ramener son convoi à Bordj

-

Menaïel, et marcher ensuite à l'ennemi qui se montrait

aux environs et paraissait très nombreux.
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Celui-ci prit notre mouvement pour une retraite. Il se

disposa à nous attaquer au passage du Bouberak. Le gé-

néral Bugeaud fit volte-face et culbuta la cavalerie enne-

mie commandée par Ben-Salem • elle se replia en désor-

dre sur l'infanterie et l'entraîna dans sa fuite.

Expédition chez les Flissas. — Le convoi fut ramené

sans autre incident à Bordj-Menaïel; onylaissa un bataillon

pour sa garde, et la colonne se dirigea sm' Tamdaïfc, à

l'entrée du pays des Flissas.

Le 16 mai, dans la journée, le général Bugeaud fit

appeler les difî'érents chefs de corps pour leur donner ses

instructions au sujet de l'attaque qu'il méditait, et comme

les zouaves devaient former l'avant-garde, le Gouverneur

indiqua particulièrement au ' lieutenant-colonel Chasse-

loup-Laubat qui les commandait, la route à suivre et les

précautions à prendre au moment de l'assaut.

Combat du 17 mai. — Le 17 mai, à trois heures dumatin,

on commença à gravir les pentes des hauteurs escarpées

sur lesquelles s'étaient retranchés les Arabes, les zouaves

en tête, observant le plus grand silence.

Le premier village fut cerné et enlevé par deux com-

pagnies aux ordres du capitaine Corréard, avant même
que l'ennemi revînt de sa surprise et eût eu le temps

de décharger ses armes. Il laissa une quarantaine de

morts sur le terrain. L'alarme fut aussitôt donnée dans

toute la montagne, et les Arabes accoururent enfouie pour

disputer le passage, et surtout pour empêcher la colonne

de s'emparer des crêtes. Ce fut en vain. Malgré les pertes

sensibles que les zouaves éprouvaient, leur ardeur ne se

ralentit pas un instant. Ils continuèrent leur ascension,

délogeant successivement l'ennemi de tous les points où

il voulait résister, et atteignirent enfin le sommet des

hauteurs.

Tandis que le capitaine Corréard poursuivait l'ennemi
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vers la droite, une autre Iractioii du bataillou se ra])attait

à gauche pour enlever un gros village que l'ennemi occu-

pait encore, et où il faisait bonne contenance. Néanmoins,

l'élan impétueux des zouaves triompha de son opiniâtreté,

et il finit par abandonner le village.

Pendant cet épisode, le capitaine Gorréaud se trouva,

tout à coup, dans une situation assez critique. Persuadé que

son mouvement était soutenu, il avait continué à pour-

suivre avec ardeur les Arabes qu'il avait délogés; uiais

ceux-ci, s'apei'cevant que le capitaine et ceux qui l'ac-

compagnaient s'éloignaient de plus en plus du gros, firent

demi-tour et se précipitèrent en masse sur eux.

Ce retour offensif n'intimida pas les zouaves, que le

capitaine Gobréard, blessé de trois coups de feu, ne ces-

sait d'animer delà voix. Heureusement le capitaine Frï^che

accourut à la tête de deux compagnies. Le combat redoubla

de fureur : le corps du sous-lieutenant Dodille, tué en

faisant bravement son devoir, fut pris par les Arabes et

repris sur eux troi's fois consécutives. Tandis qu'on se dis-

putait avec acharnement cette glorieuse dépouille, deux

bataillons de renfort envoyés par le Gouverneur obli-

geaient enfin les Arabes à lâcher pied et à fuir dans toutes

les directions.

La journée du 17 mai coûtait aux zouaves quatre-vingt-

un hommes, dont vingt-deux tués et cinquante-neuf bles-

sés. Parmi les tués se trouvaient: le sous-lieutenant Do-

dille, et les sergents Viouduzy, Deshorties, Hervier et

Laurent. Parmi les blessés se trouvaient: le capitaine

GoRRÉARD, le lieutenant Rampont, le sous -lieutenant

Noyer, le sergent-major de Reusse et sept autres sous-

officiers.

Le Gouverneur cita comme s'étant particulièrement

distingués dans l'affaire : le lieutenant-colonel Ghasseloup-

Laubat, pour la vigueur et l'intelligence dont il avait fait

preuve; — le capitaine Corréard, qui avait conservé le

commandement de sa compagnie malgré ses blessures; —
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les capitaines Paër et Frèche; — le lieutenant Rampont,

pour son sang- froid et son énergie ;
— le lieutenant Lar-

ROUY d'Orion; — le sous-lieutenant Rogues; — le ser-

gent-major DE Relsse ;
— le sergent Gamatte, pour avoir

tué cinq Arabes à coup de baïonnette ; les sergents Morelli,

Laurans de Charpal, de Char, Destoughes, Polo, bles-

sés; — les caporaux Le Bourgeois-Des.varais et Lepré-

vosT, blessés; — le zouave Glichard, qui avaitsauvé la vie

au capitaine Gorréard et l'avait emporté sous une grêle

de balles; — les zouaves Bolton, Moussier, Gayla, qui

avaient tué plusieurs Arabes; Porchet et Amps, amputés
;

Agneaux, Bealdrand et Duvivier, blessés.

La colonne bivouaqua quelques jours sur les positions

conquises le 17 mai. Les Plissas, abandonnés par leurs

alliés, ûrent leur soumission le 20 mai.

Le 31 mai, le bataillon rentrait àBlida et était. employé,

pendant le reste de l'année, aux travaux de la route de

Medea. Le Gouverneur avait brusqué la conclusion des af-

faires dans la province d'Alger, parce que les nouvelles

reçues de la province d'Oran avaient un caractère excep-

tionnel de gravité.

2" bataillon. — Les premiers mois de l'année 1844

trouvèrent le 2'' bataillon occupé à parcourir la province

d'Oran, et recommençant ses marches de l'année précé-

dente.

Les Marocains qui, depuis quelque temps, nous témoi-

gnaient des dispositions franchement hostiles, ayant attaqué

certaines tribus soumises à notre domination, au mois de

mai, des troupes furent dirigées sur la frontière. Le 2" ba-

taillon prit part à cette expédition.

Le 25 mai, la colonne était à Lalla-Marnia. Elle y sé-

journa jusqu'au 27 mai. Le 28 mai, elle se trouva en pré-

sence de cinq à six mille cavaliers, qui assaillirent la gauche

où se trouvaient les zouaves. Leur ligne de tirailleurs fut

abordée plusieurs fois à moins de dix pas ; l'adjudant-major

Chapl'is fut même blessé à l'arme blanche par un cava-
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lier. Les zouaves se tirent remarquer dans ce comljat par

leur belle conduite, qui leur valut les compliments des

généraux de Lamoricière et Bedeau. Ils eurent quinze bles-

sés, dont deux mortellement atteints.

Cet acte d'agression amena une demande en réparation

et une entrevue entre le général Bedeau et le caïd

d'Oudjda.

L'entrevue se passa d'aliord pacifiquement ; mais, au

moment où elle se terminait, les Marocains tirèrent sur

l'escorte du général. Un combat s'ensuivit, qui coûta aux

Marocains une perte d'environ trois cents fantassins et

cinquante cavaliers. Le bataillon de zouaves ne fut pas

engagé ; il n'eut qu'une compagnie déployée en tirail-

leurs, et encore n'essuya-t-elie qu'un feu très mou.

Cette affaire eut lieu le 15 juin, la fui du mois se passa

en courses aux environs de Lalla-Marnia.

A la suite de l'affaire du 15 juin, le général Bugeaud

réunit des troupes et les dirigea du côté d'Oudjda, afin

d'être prêt atout événement ; les Marocains en firent au-

tant de leur côté. Ces mesures de précaution prises de part

et d'autre amenèrent, au cours du mois de juillet, plusieurs

petites rencontres entre les deux partis.

Pendant ce temps, la guerre étaitdéclarée diplomatique-

ment entre la France et le Maroc et, le 11 août, le Gou-

verneur portait à la connaissance des troupes la nouvelle

du bombardement de Tanger et l'intention qu'il avait de

se porter en avant.

Bataille d'Isly. — Dans la nuit du 13 au 14 août, les

troupes se mirent en marche. Elles arrivèrent à six heures

du matin en vue de l'armée marocaine campée sur les

bords de l'Oued-Isly et prirent immédiatement leur ordre

de combat. L'infanterie dessinait un grand losange dont

les côtés se composaient de bataillons en colonne prêts à

former le carré. La cavalerie était dans l'intérieur du lo-

sange, qui marchait par un de ses angles, bien pourvu
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d'artillerie. Le 2^ hataillon de zouaves se trouvait à l'angle

de droite, ayant une section déployée en tirailleurs à qua-

rante pas sur son flanc,

La cavalerie ennemie engagea le combat en tourbillonnant

autourde notre infanterie. Un moment elle enveloppa leba-

taillonde zouaves, qui lit bonne contenance et permit ainsi

à l'artillerie de diriger ses coups avec précision sur cette

masse de cavaliers. Quelques charges de cavalerie exé-

cutées à propos par les nôtres achevèrent de mettre ceux

de l'ennemi en déroute. Le 2'" chasseurs d'Afrique, ayant

poursuivi les Marocains jusqu'au fond de la plaine, faillit

se trouver compromis. Le général Bedeau fit poser les

sacs aux zouaves, et les lança au pas de course au secours

des chasseurs. A cette vue, les Marocains, jugeant la

partie définitivement perdue, se dispersèrent dans toutes

les directions.

Les zouaves perdirent dans la journée dix-sept hommes
tués ou blessés : parmi ces derniers le capitaine Thierry.

Le commandant d'Autemarre, qui avait eu son cheval

blessé sous lui, l'adjudant Comhon et le sergent Japané,

blessés tous deux, furent particulièrement cités par le gé-

néral Bedeau.

Pendant le reste du mois d'août, et les mois de septem-

bre et d'octobre, le bataillon expéditionna dans le sud delà

province, poussant des pointes jusqu'à Sebdou et au delà.

Il rentra à Tlemcen le 6 novembre et en repartit le 17 no-

vembre pour aller, jusqu'à la fin du mois, rayonner aux

environs. Le 23 novembre, il établit son camp à Aïn-el-

Hout et y resta jusqu'au 1" janvier 1845.

3^ bataillon. — Les premiers mois de l'année 1844 se pas-

sèrent pour le 3* bataillon en travaux de toute nature et en

petites opérations autour d'Orléansville. Au mois de juin,

le colonel Cavaignag prit le commandement d'une petite

colonne, destinée à agir contre les Sbeah, qui haljitaient

des grottes sur la rive gauche du Chelif. On fut obligé de

les réduire par la famine, en bouchant toutes les entrées
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des grottes. Au bout de quelques jours, ils se décidèrent à

faire leur soumission.

Jusqu'à la fin de Tannée, le bataillon fut employé à des

travaux de construction de routes à Orléansville, àTenes

et à Miliana. Il rentra à Blidadans les derniers jours de

décembre, après avoir passé presque toute Tannée au bi-

vouac.

1845. — i " bataillon. — Le 9 janvier 1845, le colonel

Gavai CtXac ayant été promu général, le colonel de Ladmi-

RAULT prit le commandement du régiment des zouaves.

Pendant les trois premiers mois, la tranquillité ne fut pas

troublée dans la province d'Alger :1e 1" bataillon fut cons-

tamment occupé aux travaux de la route delà Ghiifa.

Au mois de mai, un mouvement insurrectionnel ayant

éclaté dans le Djebel-Dira, une colonne expéditionnaire

dont fit partie le 1"bataillon alla, sous les ordres du général

Marey, parcourir la contrée pour châtier les insurgés. Elle

lit ensuite sa jonction avec une autre colonue sortie de

Setif sous les ordres du général d'Arbouville. Puis, ces

deux colonnes marchèrent vers le sud, pour aller incen-

dier les villages des Ouîed-Azis.

Combat du Djaboul. — Le 19 juin, on arriva au pied du

moiît Djaboul, sur Itquel les Arabes avaient fait des pré-

paratifs de défense. Le bataillon de zouaves, qui formait

Tavant-garde de la colonne, fut chargé d'enlever la posi-

tion, ce qu'il fit avec sa vigueur habituelle, mais non sans

éprouver quelques pertes. Le sergent More et le caporal

PuissENET furent tués ;
— le zouave Depuis, blessé mor-

tellement d'un coup de feu à la poitrine, mourut le lende-

main. Trois officiers, les lieutenants Mor.a>'d et Jeannix-

GROs, et le sous-lieutenant Billard, ainsi que quatorze

hommes de troupe, dont le sergent Letessier-Delaunay,

furent blessés.

Pendant le combat , le clairon Garxier, blessé d'une

balle à la main droite, continua à monter à l'assaut en te-
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nnul son clairon de la main gauche et en sonnant la charge.

Arrêté clans sa marche par une seconde halle qui lui fra-

cassa le genou droit, il s'assit et ne cesi^a de sonner que

lorsque sa compagnie fut maîtresse de la position. Ce brave

et malheureux soldat fut amputé.

Les généraux Marey et d'Arhouville adressèrent au ba-

taillon les plus grands éloges pour Ténergie et l'entrainavec

lesquels il avait escaladé les hauteurs et délogé les Arabes.

L'ennemi mis en déroute et l'exécution dans les villages

terminée, la colonne opéra sa retraite. Celle-ci fut difficile,

mais elle s'effectua cependant avec le plus grand ordre, la

colonne emportant, pour les enterrer à une étape du

théâtre de l'action, les corps des braves qui avaient suc-

combé le 19.

Rentré à Blida le 11 juillet, le bataillon y séjourna jus-

qu'au 30 septembre, sans avoir à enregistrer autre chose

qu'une courte expédition sur Cherchel.

Au mois d'octobre, le bataillon fit partie d'une colonne

dont le maréchal Bugeaud prit le commandement et qui

était destinée à opérer contre Abd-el-Kader. La colonne

s'étant organisée à Miliana se mit en marche sur Tiaret.

Jusqu'cà la fin de décembre, elle sillonna le pays, exécutant

des razzias sur le territoire des tribus hostiles. Le jjatail-

lon n'eut guère à combattre. Il supporta gaiement les fa-

tigues de ces courses interminables, soutenu par l'espoir,

toujours déçu, d'atteindre enfin l'émir.

Le 29 décembre, le bataillon rentra à Orléansville.

2" bataillon. — Les premiers mois de l'année 1845 furent

employés par le 2' bataillon, comme les derniers mois' de

l'année 1844, en courses dans la direction de Sebdou. Le

voisinage d'Abd-el-Kader, que soutenait ouvertement l'em-

pereur du Maroc, entretenait les hostilités parmi les tribus

voisines.

Affaire du Khemis. — Au mois de juin, une colonne or-

ganisée pair le général Cavaignac, et dont le bataillon fit



74 LE RÉGIMENT DES ZOUAVES. [1845]

partie, marcha contre les Beiii-Snovis, qui avaient refusé

de payer l'impôt. Le 11 juin, le bataillon eut une brillante

affaire à l'attaque du village du Khemis, sur les bords de

la rivière du même nom.

Il eut dix hommes tués, dont le sergent Mercier et le

fourrier Loisec, et douze blessés, dont le capitaine Lar-

ROUY d'Orion.

Le rapport du général Cavaignac relatif à cette affaire se

termine ainsi qu'il suit : « Chargé d'enlever une position

« avec sa compagnie, M. le capitaine Larrouy d'Orion, des

« zouaves, était devancé par un seul de ses soldats, celui-

« là même qui l'an dernier sauva le capitaine Corréard;

« le capitaine Larrouy voit tomber cet homme atteint de

« trois coups de feu et mortellement blessé; il arrive, charge

« le corps de Guichard et tombe à son tour grièvement

« blessé. Les soldats accoururent et relevèrent le capitaine

« sous un feu meurtrier. »

Dans tous les temps, chez tous les peuples, l'action de

guerre qui a eu pour résultat de sauver la vie à un des siens,

a toujours été regardée comme la plus méritoire, et les

Romains, ce peuple guerrier par excellence, mettaient au-

dessus de toutes les autres la couronne civique destinée à

récompenser cette action. On voit, par ce qui précède, que

cette suprême récompense aurait été maintes fois accordée

aux officiers et aux soldats du régiment des zouaves.

Cette expédition terminée, le 2" bataillon partit pour

Sebdou. De Sebdou il alla rayonner dans la région des

Chotls, et rentra à Sebdou le 3 juillet. Les mois de juillet

et d'août se passèrent en courses autour de Sebdou et de

Tlemcen, et en travaux de route.

Abd-el-Kader conservait toujours sa position sur la fron-

tière du Maroc, et sa smala s'augmentait constamment par

suite des émigrations partielles qu'il était impossible d'arrê-

ter. Bientôt, il traversa la frontière à la tête d'une troupe

nombreuse et se montra dans la vallée de la Tafna.

Le général Cavaignac sortit de Tlemcen pour aller à
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sa renconti'L^ ; il emmena le 2*" Lataillon de zouaves, sous

les ordres du lieutenant-colonel Bouat et du commandant

Peyraguey, successeur du commandant d'Autemarre, ré-

cemment promu lieutenant-colonel.

Combat de TOued-Daman. — Le 22 septembre, on était

chez les Boni-Ouarsous, sur les hords de l'Oued-Daman,

affluent de gauche de la Tafna. Un premier engagement

eut lieu avec les Arabes, qui coûta aux zouaves sept blessés,

dont le sergent Blanc. Le lendemain, l'action recommença

beaucoup plus sérieuse. Dans un retour offensif exécute

par le bataillon, le commandant Peyraguey fut atteint de

trois coups de feu à bout portant. Il tomba en prononçant

ces seules paroles : « Continuez, ne vous occupez pas de moi ! »

Le rapport du général Cavaignac sur cette affaire con-

tient les lignes suivantes : « Le commandant Peyraguey,

« à la tête de la compagnie du lieutenant Steinheil, s'élança

« de l'enceinte qu'il occupait avec elle. Mille voix s'élèvent

« du camp pour applaudir à cette action vigoureuse. Nous
« ignorions qu'en ce moment le brave Peyraguey, vieux

« soldat de l'île d'Elbe, noble reste de nos anciens batail-

« Ions, tomljait mortellement frappé de trois balles, trou-

« vaut après sa chute le temps et la force d'animer ses

« soldats. Qu'il reçoive ici, par la voix du chef avec qui il

« servait depuis quatorze ans, un dernier honneur, under-

« nier hommage. »

Indépendamment du commandant Peyraguey, les zoua-

ves perdirent dans cette journée trois hommes tués et

douze blessés, dont le sergent-major Brirady, qui mourut

des suites de ses blessures, et le sergent Deschamps.

Le 26 septembre, la colonne se dirigeait sur la Tafna,

lorsqu'elle apprit le désastre du colonel Montagnac à Sidi-

Brahim. Elle se porta sur l'Oued-Zitoum, afin de couvrir

Tlemcen,

La guerre venait de recommencer sur la frontière. Tous

les postes furent successivement attaqués. A Sebdou, le
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3 oclobre, quelques zouaves valides el les uialades du La-

Laillon laissés au mois de septembre, contribuèrent effi-

cacement à la défense du poste qu'attaquaient environ

quinze cents Arabes. Les zouaves Morlon et Bonkepos se

firent remarquer, en enlevant chacun un drapeau au milieu

de la mêlée.

Le gros du bataillon prenait part, de son côté, à plusieurs

combats livrés par le général de Lamoricière aux environs

de Djema-Ghazouat (Nemours). Le général cita à l'ordre

comme s'étant distingués dans ces divers combats : pour le

combat du 13 octobre, les capitaines Franceschetti et de

Saint-Pol ; le lieutenant Dubos ; le sergent Robin du Vil-

LARs
;
pour le combat du 15 octobre, le lieutenant-colonel

BouAT et le capitaine Lecouteux.

Le bataillon rentra à Tlemcen le 21 octobre. Pendant

les mois de novembre et de décembre, il fut employé à

diverses expéditions ayant pour but de dissiper quelques

rassemblements hostiles. Le 31 décembre, il rentrait de

nouveau à Tlemcen afin d'y prendre un repos bien néces-

saire après tant de fatigues.

3" bataillon. — Pendant les premiers mois de l'année

1845, le o^ bataillon, stationné à Blida, fut employé aux

travaux de la route de la Chiffa. Le 2 mai, il quitta Blida,

sous les ordres du colonel de Ladmirault, pour faire par-

tie d'une expédition dirigée par le maréchal Bugeaud. Le

6 mai, il bivouaqua sous Miliana et, jusqu'à la fin du mois,

opéra dans l'Ouaransenis.

La colonne expéditionnaire fut ensuite divisée en deux

fractions, sous les ordres des colonels de Ladmirault et Pé-

LissiER. Le 3" bataillon, resté sous le commandement du

colonel de Lamirault, quitta Orléansville le 11 juin, pour

marcher contre la tribu des Flittas, soupçonnée d'avoir

donné asile à Bou-Maza.

Le 12 juin, le bataillon eut un engagement avec l'en-

nemi, dans lequel le zouave Fabreguette fut blessé pour

la cinquième fois depuis son entrée au régiment.
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Le 25 juin, il marcha contre la tribu des Charfas, parti-

sans déclarés de Bou-Maza. Il y opéra une razzia assez

importante. Bou-Maza ayant fui dans la direction de l'Oua-

ransenis, le bataillon rentra à Gliercliel.

De Ghercbel, il fut envoyé à Deliys, puis rentra à Blida

]e 10 août et y resta jusqu'au mois de septembre, époque

à laquelle il recommença ses courses. Un fait important,

le combat du 12 novembre, sur le territoire des Ouled-

Azis, signala cette reprise de mouvements.

Le bataillon y eut trois hommes tués, dont le sergent

Masson, et dix-huit blessés, dont le capitaine Bucheron,

les sous-lieutenants Pinel et Richard, et le sergent Prin-

GUÉ.

Le 22 novembre, le bataillon rentra à Medea. Il en re-

partit le 24 novembre, pour se porter, à marches forcées,

sur Boghar d'où l'on avait annoncé la présence d'Abd-el-

Kader dans les environs. L'émir disparut aussitôt qu'il eut

appris l'approche de la colonne.

Jusqu'à la fin de l'année, la colonne Marey, dont le ba-

taillon faisait partie, manœuvra dans la région des hauts

plateaux, protégeant les tribus qui nous étaient restées

fidèles. Aucim combat ne se livra pendant cette partie de

la campagne; mais les zouaves, mal nourris et mal vêtus,

montrèrent un courage plus difîicile que celui du champ
de bataille, en supportant avec une patience et une gaîté

admirables les intempéries d'un hiver rigoureux.

Les récompenses suivantes furent accordées au régiment

des zouaves pendant l'année 1845 :

Officiers de la Légion d'honneur: colonel de Lad.mirault,

commandant Peyraguey
;

Chevaliers : les capitaines Larrouy d'Orion, Janin,

Lecouteux
; les lieutenants Rosier de Linage et Dubos

;

le sergent-major Dufaur; le sergent Bouvier
; le clairon

Garnier.
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CHAPITRE II

DE l'année 1846 A LA FORMATION DES 3 RÉGBIENTS.

1846.— 1" bataillon.— Du 1" au 18 janvier, le bataillon

séjourna à Orléansville; le 19, il en partit, sous les ordres

du commandant de Gardarens de Boissl^ nour aller pren-

dre rang dans une colonne commandée parie colonel Ey-

nard et destinée à opérer contre les Beni-Boudouane.

Le 20 janvier, la colonne eut un engagement dans la

vallée de l'Oued-Boudouara. Les zouaves enlevèrent leste-

ment les hauteurs de droite, pour protéger la marche de

la colonne dans le fond de la vallée. Le zouave Paré fut

blessé au bras en arrivant le premier sur une position que

les Arabes défendaient avec vigueur. Une compagnie du

bataillon dégagea une compagnie du 4^ bataillon de chas-

seurs que l'ennemi avait entourée de toutes parts.

Le 24 janvier, nouvel engagement. Le terrain présentait

de grandes difO-Cultés et les Arabes, confiants dans la force

de leur position, s'y maintenaient avec énergie. Le zouave

Marlier fut tué; le zouave Morel, voulant disputer son

corps aux Arabes, subie le même sort; le zouave Berthet

défendit alors les deuxcorps jusqu'à l'arrivée d'une section

qui refoula l'ennemi.

Le 29 janvier, le bataillon rentra à Orléansville. Il en

repartit le 1^"' février, pour faire partie d'une colonne qui,

sous les ordres du colonel de Saint-Arnaud, allait expédi-

tionner dans le Dahra.

Après plusieurs allées et venues, le 15 mars, on ren-

contra Bou-Maza et ses partisans sur les hauteurs rocheuses

de Kessa. Leur résistance fut assez sérieuse, mais l'élan

habituel des zouaves linit par en triompher. Le bataillon

n'eut à regretter que la perte du zouave Peyrouly, frappé

mortellement d'une balle au cœur en arrivant le premier
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sur la position ; mais il y eut dix-huit blessés, parmi les-

quels le sous-lieutenant Huby, et les sergents-majors Fa-

DiÉ et Redon du Colombier.

Le 24 mars, le bataillon rentra à Orléansville. Le

2 avril, il quitta ce poste, pour faire partie d'une colonne

chargée d'opérer dans l'Ouaransenis, sous les ordres du

colonel de Saint-Arnaud. Cette expédition ne donna lieu

à aucun fait suscepible d'être relaté. Le o juin, le batail-

lon revenait à Miliaua, travaillait jusqu'au 11 juin à la

route de Blida et, le 11 juin, rentrait à Blida.

Le 2^ semestre de l'année 1846 ne présente rien qui

mérite de figurer dans un ouvrage de dimensions restrein-

tes comme le présent historique. Des courses souvent pé-

nibles, des constructions de routes ou des travaux d'établis-

sements militaires, occupaient les loisirs des bataillons,

lorsqu'ils n'étaient pas en marche avec un but d'expédition

bien défini.

Ceci est dit une fois pour toutes, et pour ne plus avoir à

le répéter.

2^ bataillon. — Le 2*" bataillon était, au commencement

de l'année, à Tlemcen. Le 8 janvier, il en partait sous les

les ordres du lieutenant-colonel Bouat et se dirigeait sur

Sebdou. Il passa les trois premiers mois de l'année en

observation sur la frontière du Maroc, afin de protéger la

rentrée des populations émigrées et de surveiller les mou-

vements de la deïra d'Abd-el-Kader.

Le 24 mars, il prit part à un combat qu'une colonne, sous

les ordres du général Cavaignac, livra aux Marocains près

de Terni, à quelques lieues au sud- ouest de Tlemcen. Le

reste de l'année se passa en courses, petites expéditions et

razzias dans la province d'Oran. Les mouvements ne don-

nèrent lieu à aucun fait d'importance. Le 1" janvier 1847,

le bataillon était à Lalla-Marnia.

3* bataillon. — Au commencement de 1846, la présence

d'Abd-el-Kader ayant été signalée dans le sud, au delà de

Bogliar, le général Marey, à la tête d'une colonne dont fai-
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sait partie le 3« bataillon de zouaves, se mit en marche

dans l'espoir d'atteindre l'émir.

Après plusiem-s étapes pénibles, l'on apprit qu'il fallait

renoncer à cet espoir, l'émir ayant donné le change et

ayant pénétré dans le Tell par les détilés-du Dirah. Plu-

sieurs colonnes se mirent à sa poursuite et le refoulèrent

dans la partie la moins accessible du Jurjura.

Le 3" bataillon, remontant vers le nord, alla passer

quelque temps en observation an col des Beni-Aïcha, puis

il rentra à Blida, à la un de février, en repartit bientôt

pour aller parcourir la vallée de Tisser et de là fut dirigé

sur Boghar.

Arrivé à Boghar, il fît partie de plusieurs colonnes en-

voyées, sans résultats, à la poursuite de l'émir. 11 pénétra

dans le Djebel-Amour, pour châtier quelques fractions des

Ouled-Naïl, et repartit ensuite pour Blida, où il était de

retour le 10 juin.

Pendant la 2' partie de l'année 1846, la tranquillité la

plus complète régna dans la province d'Alger, comme du

reste dans presque toute la colonie. Il n'y a donc plus rien

de saillant à enregistrer à l'actif du S" bataillon. Les ré-

compenses suivantes furent accordées au régiment des

zouaves pendant l'année 1846 :

Chevaliers de la Légion d'honneur : les capitaines Adam

et Berthier ;
le lieutenant Aurel -, le sergent Benner et

le zouave Porghet. En dehors des services de guerre qui

lui avaient valu cette récompense, le sergent Benner s'était

encore distingué en sauvant, à quelques jours d'intervalle,

trois hommes qui se noyaient dans la Ghiffa.

1S47.— P' halaillon.— Pendant l'année 1847, le 1" ba-

taillon ne prit part à aucune expédition. Il séjourna dans

la province d'Alger, vaquant au service et aux travaux

habituels de l'état de paix.

2" bataillon. — Le 14 janvier, le bataillon se joignit à

une colonne que le général Cavaignac conduisait dans le

pays montagneux des Traras. On leur ht payer des contri-
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butious sans beaucoup de difTicultés ; cependant, le four-

rier EsQuiLLON, qui venait d'être nommé chevalier de la

Légion d'honneur, fat tué aux avant-postes. Le mauvais
temps, la neige et le froid incommodèrent beaucoup la co-

lonne, qui, pour comble de mauvaise chance, ne trouva pas

de bois en quantité suffisante. Le 30 janvier, le bataillon

rentra à Tlemcen.

Au mois d'avril, le général Cavaignac quitta Tlemcen,
pour aller expéditionner dans le Sud contre les Hamian-
K'raraba. Le bataillon jQt partie de la colonne expédition-

naire. Sortie de Tlemcen le 1"'" avril, elle était le 27 avril

à Morar-Tahtani, à 440 kilomètres d'Oran. La colonne

était de retour à Tlemcen le 29 mai, sans avoir eu d'enga-

gement sérieux avec les Arabes qui fuyaient à notre appro-

che, ou se bornaient à des démonstrations saus impor-

tance.

Soumission d'Abd-el-Kader. — Le reste de l'année se

passa tranquillement. A la fui de novembre, le bataillon

se porta sur la frontière ; le 30 novembre, il campait sous

Lalla-Marmia. Il en partit le 21 décembre, pour se ren-

dre au-devant d'Abd-el-Kader qui, après avoir été chassé

du Maroc, venait de pénétrer sur notre territoire avec toute

sa deïra. Le 22 décembre, le bataillon bivouaqua aux puits

de Sidi-Bou-Djenou. Le lendemain, 23 décembre, l'émir

fit sa soumission. Le 25 décembre, le bataillon était de

retour à Lalla-Marmia, et le 28 décembre, à Tlemcen. Il

reçut l'ordre de se tenir prêt à partir le 2 janvier pour
Oran, où il devait s'embarquer ensuite pour Alger.

3* halaillon. — Pendant les premiers mois de l'année

1847, le 3' bataillon eut à peu près les mêmes destinées

que le 1". Au mois d'avril et au- commencement de mai,
il était à Aumale, sous la tente, uniquement occupé à

seconder le génie militaire dans l'exécution des divers

travaux relatifs à la création de ce nouveau poste, lorsque,

le 8 mai, il reçut l'ordre do se tenir prêt cà partir pour
l'T RÉG. DE ZOUAVES. 6
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l'exx^édition de la Kabylie. Le Gouverneur ayant ordonné

que tous les ouvriers d'art seraient laissés à Aumale, aiin

de compenser cette diminution dans l'effectif, le 1" batail-

lon versa momentanément au 3* une escouade par compa-

gnie.
*'

Le colonel de Ladmirault prit le commandement du ba-

taillon, ayant sous ses ordres le commandant Espinasse.

Expédition de Kabylie. — Le 11 mai, le bataillon quitta

Aumale, et le 12 mai, il ralliait le gros de la colonne expé-

ditionnaire à Bordj-Hamza. Il fut incorporé dans la colonne

du centre qui était sous les ordres du général Gentil.

Le 15 mai, on campa sur la rive gauche de l'Oued-Sahel,

chez les Beni-Abdallah ; une compagnie de zouaves fut

envoyée en grand'garde sur la rive droite.

Des Kabyles se montrèrent en grand nombre au sommet

des crêtes qui dominaient cette rive et, pendant le jour, ils

tirèrent quelques coups de fusil sur les avant-postes. La

nuit venue, des feux nombreux furent allumés dans les

montagnes voisines. Ces signaux indiquant des intentions

hostiles de la part des habitants du pays, les plus sévères

précautions furent recommandées aux grand'gardes.

A neuf heures du soir, les Kabyles descendirent de tous

côtés et attaquèrent le camp sur les quatre faces. La com-

pagnie de zouaves placée sur la rive droite de l'Oued-Sahel,

fut entourée à plusieurs reprises. Chaque fois, elle parvint

à se dégager à la baïonnette et à conserver la position. A
une heure du matin, l'ennemi, repoussé de tous les côtés,

cessa son attaque. ,

\n .

Combat du 16 mai. — A trois heures du matin, le 16

mai, l'armée passa vivement sur la rive droite de la

rivière et se dirigea sur les Beni-Abbes, acteurs principaux

dans l'attaque de la nuit. Les zouaves étaient en tête de

colonne. Les Kabyles, en grand nombre, garnissaient

toutes les crêtes sur notre flanc droit. Le bataillon reçut
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l'ordre d'attaquer. Il passa d'abord à la course, et à pelile

distauce, sous le feu plongeant des premières hauteurs, fit

ensuite tête de colonne à droite et gravit résolument la

position.

Celle-ci fat vite enlevée. Le sergent Chassepierue

fut tué et deux hommes furent grièvement blessés. Un
beau village apparut, séparé par un profond ravin. Les

Kabyles que l'on venait de débusquer, s'y dirigèrent. Le

bataillon les suivit la baïonnette dans les reins, et y entra

pêle-mêle avec eux.

Pendant ce temps, le gros de l'armée filait sur la gauche

et dépassait ce village. Le bataillon reçut l'ordre de rallier.

Pour abréger la distance, il jjrit la corde de l'arc que suivait

le gros, flanquant ainsi son attaque et rabattant vers lui

tout ce qui aurait pu échapper.

Les Kabyles, poussés par le maréchal, se retiraient vers

un pic très élevé dont le bataillon se rapprochait. Les

zouaves forcèrent la marche dans le but de couper à l'en-

nemi cette ligne de retraite. Ils atteignirent la base du pic.

Il était huit heures : la chaleur était déjà forte et les troupes

avaient marché sans interruption depuis trois heures du

matin. Arrivé à son tour devant cette formidable position,

le maréchal hésitait, suivant les expressions de son rap-

port, à donner encore cette tâche à ses soldats. Le village

d'Arzou, dont l'enceinte était garnie de défenseurs, couron-

nait le pic, haut de 400 à 500 mètres. Tout à coup, on

aperçut le bataillon de zouaves qui commençait à gravir

les pentes. Le maréchal ordonna alors de continuer le

mouvement et le fit appuyer. L'escalade dura vingt-cinq

minutes. Malgré les balles et les pierres que les Kabyles

faisaient pleuvoir sur eux, l'ardeur des zouaves ne se ralen-

tit pas un instant et la position fut enlevée avec perte seule-

ment de quinze hommes hors de combat.

Le maréchal Bugeaud cita avec éloges dans son rapport,

en premier lieu le 3M3ataillon, qui avait si dignement sou- ^
tenu la réputation du régiment des zouaves

;
puis, spéciale-
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z^^ ment, le colonel de Ladmirault 5 le commandant Espi-

NASSE 5 le lieutenant Bessière, quiavaitpénétré le premier

dans le village d'ARZOu; le capitaine Frêche ; le sergent-

major Garridel, et le zouave Roux.

« J'ajoute d'office à ces noms », — dit le manuscrit

original d'après lequel a été rédigé le présent historique,

— « celui du sous-lieulenant de Chard, qui, pendant

« l'attaque de la nuit, a si bien défendu sa position. Signé :

« le colonel de Ladmirault. »

Les Beni-Abbes firent immédiatement leur soumission.

La colonne continua sa marche sur Bougie. Elle arriva

près de cette ville le 22 mai. Elle y fut ralliée par la colonne

du général Bedeau, qui avait opéré sur la droite de Setif

à Bougie.

Le 25 mai, le maréchal Bugeaud quitta le commande-

ment de la colonne pour rentrer en France. Avant de partir,

il fit des adieux touchants à l'armée d'Afrique. Le 26 mai,

les deux colonnes revinrent sur leurs pas. Le 5 juin, les

zouaves rentraient à Aumale. Jusqu'à la fin de l'année, le

bataillon ne fut plus employé qu'à des travaux militaires

de toute espèce.

A la suite de l'expédition delvabylie, furent promus ou

nommés dans la Légion d'honneur, savoir : au grade de

•^ commandeur, le colonel de Ladmirault; au grade d'officier,

le capitaine Frêche; au gradé^e chevalier, le capitaine

Nauroy, le lieutenant Martin et le sergent-major Piallat.

184S.— P'^ bataillon.— Pendant le cours de l'année 1848,

la colonie jouit d'une paix profonde, qui ne fut troublée

que par quelques mouvements hostiles des Beni-Ouragh,

dans la subdivision d'Qrléansville. A la fin d'avril, le

bataillon fit partie d'une colonne commandée par le colonel

Bosquet, et qui eut pour mission d'opérer sur le territoire

de cette tribu. L'expédition se fit sans que l'on eût un coup

de feu à tirer. Le 16 juin, le bataillon était de retour à

Blida. Les travaux de la route de la Chiffa occupèrent en-

suite le bataillon une partie du reste de l'année.
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2" bataillon. — Après un séjour de six ans dans la sub-

division de Tlemcen, où il avait assisté à tous les combats

dont le voisinage du Maroc et, -plus tard, la présence de

l'émir Abd-el-Kader furent la cause, le 2* bataillon quitta

la province d'Oran le 19 janvier, emportant les témoi-

gnages de la sympathie et de l'affection des troupes qui

avaient coopéré avec lui à la somission de cette province.

Le 20 janvier, le bataillon débarquait à Alger. Pen-

dant toute l'année, il fut employé à divers travaux, tels que

la construction des batteries de la côte auprès d'Alger
;

celle des établissements militaires d'Aumale, les fortifica-

tions destinées à mettre promptement ce poste à l'abri de

toute insulte, et enfin les travaux de la route de la Cliifîa.

5' bataillon. — Pendant le premier semestre, le bataillon

fit plusieurs courses sans intérêt au point de vue de cet

historique, notamment entre Alger, Blida et Medea. Puis

il travailla à la route de la Chiffa et alla passer le dernier

trimestre de l'année à Aumale, occupé aux divers travaux

du génie.

Au mois de juin 1848, le colonel de Lad^iirault

ayant été promu général, le colonel Ganrobert prit le

commandement du régiment des zouaves.

1849. — i" bataillon. — Les trois premiers mois de

l'année se passèrent tranquillement pour le 1" bataillon.

Il fut employé à divers travaux, entre autres à ceux de la

route de la Chiffa.

Au mois d'avril, le gros du bataillon (commandant

Espinasse) fit partie d'une colonne commandée par le

colonel Daumas et destinée à opérer chez lesBeni-Sliman.

Quelques rencontres avec les Arabes, mais de peu d'im-

portance, signalèrent cette course qui fut terminée à la fin

du mois.

Nouvelle expédition de Kabylie. — Le 15 mai, le

bataillon fit partie d'une colonne expéditionnaire à desti-

nation de la grande Kabylie. Le général Blangini com-
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mandait la colonne ; le colonel Ganrobert, l'infanterie de

la colonne; le commandant de Lorencez, les l"et 2* ba-

taillons de zouaves réunis:

Le commandant Espinasse venait d'être nommé lieute-

nant-colonel au 23" léger.

Le 19 mai, le bataillon formant l'arrière-garde de la

colonne et l'escorte du convoi, fut vivement attaqué à une

lieue avant le bivouac du Bordj-Bogtini. Il soutint tout

seul l'effort du combat, assez longtemps pour permettre à

la colonne d'arriver au bivouac, d'y déposer ses sacs et de

venir le dégager. Il eut, dans cette journée, quatorze

hommes tués ou blessés.

Le lendemain et le surlendemain, nouveaux engage-

ments avec l'ennemi, remarquables par la vigueur avec

laquelle ils furent menés. On eut à regretter la perte du

sous-lieutenant Bernard qui, blessé au bras gauche, mou-

rut des suites de l'amputation, et celle de sept hommes.

La colonne continua sa marche sans incident notable

jusqu'au 2 juin. Ce jour-là, les zouaves furent engagés

contre les Flissas. Le combat ne tarda pas à dégénérer en

une poursuite fatigante, qui se prolongea jusqu'à onze

heures du soir.

Le 6 juin, la colonne fut dissoute; le 1" bataillon se

dirigea sur Aumale, où il arriva le 10.

Les pertes totales des zouaves pendant cette expédition

(P'' et 2* bataillons) furent de : un officier mort des suites

de sa blessure, le sous-lieutenant Bernard; cinq hommes
tués, et cinquante et un blessés, dont le sergent Ceg-

CALDi et le fourrier Sauge.

Le 3 juillet, le l^"" bataillon et le 3", réunissons les ordres

-t du commandant de Loren cez, firent partie d'une colonne

commandée par le colonel Ganrobert et destinée à opérer

dans le Jurjura, sur la rive gauche de l'Oued-Sahel. Le

5 juillet, un combat eut lieu au village de Jammeur, qui fut

enlevé malgré la vive résistance des Kabyles; les zouaves

eurent quarante hommes tués et vingt blessés, dont le
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capitaine Dubosc, les lieutenants Schubert, Biarnais

et Tissartier, le sous-lieutenant Rondot et le sergent

Haurat.

Le 12 juillet, combat contre les Beni-Mellikeucli, où

les zouaves eurent encore huit tués et trente-huit blessés,

dont le capitaine Saint-Martin.

La colonne revint ensuite sur ses pas, et le 20 juillet,

le bataillon rentrait à Aumale, où il séjournait jusqu'à la

fin d'août.

Le 20 septembre, le bataillon fut dirigé sur Setif, pour

y être réuni à une colonne qui, sous les ordres du colonel

de Barrai, était destinée à opérer au sud-est de Bou-

Saâda, conjointement avec une colonne partie de Cons-

tantine sous les ordres du général Herbillon. La jonction

s'opéra le 26 septembre, aux environs de Bordj-bou-

Aréridj. Le 30 septembre, la colonne de Barrai arriva

à Bou-Saâda.

Expédition de Zaatcha. — Le 3 octobre, on se remit en

marche. Le 12 octobre, la colonne de Barrai fit sa jonction

avec celle du général Herbillon, devant l'oasis de Zaatcha.

Le général Herbillon était arrivé depuis le 7 avec cinq

mille hommes. Une agglomération de constructions de

terre, parmi lesquelles une mosquée et un minaret, le

tout compris sous le nom de Zaouïa et situé au bord de

l'oasis, avait été enlevée le même jonr après un engagement

qui mit cent quarante hommes hors de combat. On s'était

emparé des jardins qui bordaient l'oasis, jusqu'à quelques

mètres de la place. On s'était retranché et l'on avait

établi plusieurs batteries qui avaient commencé le feu.

Jusqu'au 20 octobre, le bataillon fit, à son tour, le service

de tranchée.

Le 20 octobre, l'assaut fut tenté sur deux points : à droite

par le 43* de ligne, à gauche par la légion étrangère.

L'assaut fut repoussé. Les zouaves, qui avaient d'abord été

laissés en réserve dans la tranchée, furent chargés de



88 LE RÉGIMENT DES ZOUAVES. [ISIO]

protéger la retraite dos troupes engagées. Peu de temps

après qu'elles furent rentrées dans les lignes, on vit un gre-

nadier du 43* de ligne se traîner, blessé, au bord du fossé.

Les zouaves Boutevillain et Mélis, quoique s'exposant

à une mort presque inévitable, franchirent sans hésitation

le retranchement ennemi et ramenèrent le grenadier.

L'échec du 20 octobre eut pour conséquence de décider

le général Herbillon à faire le siège en règle de la place

ennemie. En dehors de leur service de tranchée, les zouaves

participèrent à plusieurs opérations extérieures.

Les 25 et 30 octobre, ils prirent les armes pour protéger une

coupe de palmiers qui se faisait sous le feu de l'ennemi.

Le 31 octobre, ils allèrent au-devant d'un convoi venant

de Biskra. Le 9 novembre, ils escortèrent un convoi jus-

qu'à ce poste. Le 16, ils firent partie d'une colonne destinée

à surprendre les nomades campés à quatre lieues du camp.

L'opération réussit à merveille ; deux mille chameaux et

quinze mille moutons furent enlevés aux nomades, presque

toutes leurs tentes furent brûlées, ainsi qu'une grande partie

de leurs approvisionnements de blé et d'orge.

Le 25 novembre, on se prépara pour l'assaut qui avait

été fixé au lendemain. Le colonel de Barrai, qui devait

commander la colonne d'attaque du centre, demanda cent

zouaves pour marcher avec lui. Le colonel Canrobert ac-

quiesça à cette demande si flatteuse pour son régiment.

Assaut de Zaatcha. — Le 26 novembre, à sept heures

du matin, l'assaut fut donné sur trois points, par trois

colonnes que commandaient les colonels Canrobert

et de Barrai, et le lieutenant-colonel de Lourmel. Le

colonel Canrobert avait sous ses ordres la colonne de

droite, composé des 1" et 2" bataillons de zouaves (com-

mandants DE Lorencez et DE Lavarande) et du 5' bataillon

de chasseurs à pied; Le 1"'' bataillon monta le premier à

l'assaut, ayant en tête le colonel Canrobert, ses officiers

d'ordonnance et un certain nombre d'hommes de bonne
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volonté, qui furent presque tous tués ou blessés. Le 2"

bataillon entra quelques instants après par la porte.

La brèche de droite, qui avait servi de passage au 1*'

bataillon, le conduisit sur les terrasses et dans la partie

de la place non détruite par le canon, où s'étaient, con-

centrés les défenseurs. Une fusillade nourrie et meurtrière

partait de toutes les maisons, qu'il fallut prendre les unes

après les autres. Le capitaine de spahis Toussaint, officier

d'ordonnance du colonel Canrobert, tomba le premier,

mortellement atteint. Le sous-lieutenant des spahis Kosseti

,

également officier d'ordonnance du colonel, éprouva le

même sort. Le commandant de Lorencez fut blessé quel- ^
ques instants après. Le capitaine Delacroix prit le com-

mandement du bataillon : il ne tarda pas à être blessé à

son tour.

On fit usage de sacs à poudre et toutes les maisons fini-

rent par tomber en notre pouvoir. Un millier d'Arabes

frappés à mort restèrent sur le carreau : de ce nombre Bou-

Zian, le chef de l'insurrection, et son fils Si-Moussa, mara-

bout très influent. On coupa leurs têtes qui furent apportées

au camp et exposées devant le front de bandière. A huit

heures du matin, la lutte était terminée, et il ne restait plus

debout un seul des défenseurs de Zaatcha.

Le siège de Zaatcha coûtait aux zouaves, en réunissant

les pertes des deux bataillons, savoir:

Pertes pendant le siège : six tués, dont le lieutenant

Laurent
;
quinze blessés, dont le lieutenant Leguay.

Pertes le jouT de l'assaut : dix-neuf tués, dont le lieute-

nant de PiEYNiAC
; soixante-dix-neuf blessés, dont le com-

mandant DE LoRENGEz, le Capitaine Delacroix, les sous-

lieutenants DE NoRvixs et Garidel, les sergents Mary,

Gessard et Rossignol, et le fourrier Lehéricy.

Le général Herbillon, par un ordre général, et le colonel

Canrobert, par un ordre particulier, témoignèrent leur

satisfaction pour l'audace et la bravoure dont les zouaves

avaient fait preuve pendant l'assaut et la prise de Zaatcha.
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L'après-midi du 26 novembre et la journée du 27 furent

employées à détruire entièrement les constructions épar-

gnées par le siège. Le 28 novembre, la colonne leva le

camp. Le 7 décembre, le bataillon arriva à Batna. Le 25

décembre, il se remit en marche pour opérer dans les

montagnes de l'Aures. Le 31 décembre, il bivouaqua à

Nara, sur l'Oued-Abdi.

2* bataillon. — Pendant le premier trimestre de l'année

1849, le 2' bataillon fut employé à des travaux de défriche-

ment autour des villages de laChiffa, Mouzaïa, Bou-Tsmaël

(Castiglione), Marengo et Zurich. A la fin de mars, le gros

du bataillon était réuni à Colea. Il y passa le mois d'avril,

fournissant des détachements pour les colonies de Bou-

Ismaël et de Tefeschoun.

Le 3 mai, le bataillon, sous les ordres du commandant

DE LoRENGEz, partit pour Aumale, afin de se réunir à la

colonne du général Blangini, dont nous avons raconté plus

haut l'expédition dans la grande Kabylie. Lorsque la

colonne fut dissoute, dans les premiers jours de juin, le

bataillon alla tenir garnison à Blida. Il y resta jusqu'au

19 septembre, époque à laquelle il partit pour Aumale,

sous les ordres du commandant de Lavarande, afin d'y

relever le 1^"" bataillon qui partait pour Zaatcha. Le 23

septembre, le bataillon était arrivé à destination.

Le 26 octobre, il partit d'Aumale poui' se rendre à

Zaatcha. Il y arriva le 8 novembre, et à dater de ce jour,

il prit part à tous les travaux du siège.

Dès avant de partir d'Aumale, et pendant toute sa marche

sur Zaatcha, le bataillon fut éprouvé par le choléra. L'épi-

démie sévit surtout depuis le 31 octobre jusqu'au 11 no-

vembre. Elle fit quarante-deux victimes, dont le lieutenant

MiNARD, le sergent Mauguin, le fourrier Delbon et la

cantinièré Brun .

Le 16 novembre, le 2* bataillon fit partie de la colonne

envoyée contre les nomades. On a vu plus haut qu'il prit

également part à l'assaut du 26 novembre. Ses pertes, dans
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cette journée, furent à peu près égales à celles du l^' batail-

lon. Il reste seulement à ajouter à ce qui a été déjà dit de

l'assaut, que ce fut le 2^ bataillon qui s'empara de la mai-

Bon de Bou-Zian.

Le 28 novembre, le bataillon partit de Zaatcba. Comme

le 1" bataillon, il termina l'année en allant expéditionner

dans l'Aures, et le 31 décembre, il campait également à

Nara, sur l'Oued- Abdi.

3* bataillon. — Pendant tout le premier trimestre de

l'année 1849, le 3* bataillon séjourna à Aumale, où il fut

employé aux travaux du génie.

Au commencement de mai, il partit pour Setif, sous les

ordres du commandant de Lavarande .

Le 10 mai, il était arrivé à destination. Le 19 mai, il se

remit en marche, faisant partie d'une colonne organisée

par le général de Salle et chargée d'opérer dans le pâté

montagneux habité par les Beni-Sliman, entre Bougie,

Setif et Oued-Sahel. L'expédition dura jusqu'au 25 juin.

Les zouaves furent engagés à plusieurs reprises, notamment

les 24 mai et 28 mai, au col de Tizi et aux environs. Ils

eurent un homme tué et quatorze blessés, dont le capitaine

Banon et le sergent Lalanne.

Rentré à Aumale à la fin de juin, le bataillon en repar-

tait le 3 juillet, pour prendre part, avec le 1" bataillon, à

l'expédition dans le Jurjura, racontée plus haut. L'expédi-

tion terminée, le bataillon allait passer les mois d'août et

de septembre à Colea, et la fin de l'année partie à Blida

et partie à Aumale, garnisons qu'il occupait encore le

1" janvier 1850.

1850. — l"et 2" bataillons. — Nous avons laissé les 1"" et

2* bataillons campés, le 31 décembre 1849, à Nara, sur

rOued-Abdi.

Le 5 janvier, les trois villages de Nara furent attaqués

simultanément par trois colonnes. La colonne de droite

était formée par le 2® bataillon et la colonne du centre par

le 1" bataillon, La position était très forte. En plusieurs
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endroits, on fut obligé de grimper en s'aidant des pieds

et des mains et en s'accrochant aux anfractuosités des

rochers. Aussi les Arabes luttèrent-ils avec une plus grande

opiniâtreté que d'habitude. Mais l'ardeur et l'élan que les

zouaves savent toujours déployer dans les circonstances

difficiles, finirent par triompher de la résistance de leurs

adversaires. Les pertes de la journée furent de: dix tués,

dont le capitaine Lecouteux, qui commandait le bataillon

pendant l'affaire, et dix-neuf blessés.

Le 16 janvier, la colonne arrivait à Batna. Le 22 février,

les deux bataillons partaient pour Blida, par Setif et Au-

male. Ils étaient rendus à destination le 10 mars, et res-

taient à Blida jusqu'au 15 avril.

A la suite des services qu'il avait rendus pendant les

campagnes de 1849 et 1850, le colonel Canrobert fut

nommé général et remplacé par le colonel d'Aurelles de

Paladines.

Au 15 avril, les deux bataillons reçurent l'ordre de

partir pour Aumale et de se rendre ensuite dans la province

de Constantine, pour y expéditionner sous les ordres du

général de Barrai. Le 1" bataillon était commandé par le

capitaine Malafosse, le 2" par le commandant de Lava-

RANDE.

Le 20 avril, ils étaient à Aumale, et le 29, à Setif. Le

9 mai, la colonne expéditionnaire se mettait en marche.

L'infanterie était répartie en deux brigades. Les zouaves

et un bataillon du 51^ formaient la première, sous les

ordres du colonel de Lourmel. Jusqu'au 20 mai, la colonne

fut peu inquiétée; mais le 21 mai, elle eut un engagement

assez vif avec les Beni-Immel. Le général de Barrai,

atteint d'une balle au commencement de l'action, mourut

quelques jours après des suites de cette blessure. Les

zouaves eurent huit hommes blessés, dont les sergents

BOURRIAT et VlMARD.

Le 30 mai, la colonne arrivait à Bougie, après avoir reçu

la soumission des tribus attaquées.
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Pendant le mois de juin, les bataillons travaillèrent à la

construction de la route de Beugle à Setif. Du 14 au 29

juin, ils firent une courte expédition chez les Beni-Mraïl,

qui leur coûta un homme tué et dix blessés. Aux premiers

jours de juillet, les deux bataillons quittèrent la province

de Constantine pour se rendre dans celle d'Alger. Ils

arrivèrent à Blida le 23 juillet. Ils y restèrent jusqu'à la fin

de l'année, occupés tantôt à Blida, tantôt à Medea, tantôt

à Golea ou aux environs, à divers travaux de défrichement

et de colonisation. Toutefois, dans le courant de décembre,

le 1*" bataillon se rendit à Aumale, où il arriva le 16.

3^ bataillon. — A la fin de janvier 1850, le 3* bataillon,

scindé primitivement entre Aumale et Blida, était réuni en

entier dans cette dernière garnison.

L'occupation de plusieurs postes et des travaux de di-

verse nature, principalement des travaux de route (route

d'Alger à Aumale)^ l'occupèrent pendant tout le cours de

l'année.

1851. — 1" bataillon. — Jusqu'à la fin du P"" trimestre,

le bataillon séjourna à Aumale. Il en partit le 26 mars pour

aller prendre position aux Beni-Mansour, où il arriva le

28 mars. Le 1" avril, il commenta les travaux de construc-

tion de la maison de commandement du poste. Le 8 avril,

on eut une alerte. Le cherif Bou-Bargla ayant menacé les

villages de nos alliés les Cheurfa, le colonel d'Aurelles

envoya quelques compagnies à leur secours ; ce que voyant,

l'ennemi se dispersa et rentra dans ses montagnes.

Dans la nuit du 9 au 10 avril, le colonel d'Aurelles se

porta avec le 1" et le 2^ bataillon sur le village des Beni-

Seloum. Au point du jour, le village fut attaqué et, malgré

la résistance des Kabyles, enlevé et brûlé. Cette affaire

coûta aux zouaves (^pertes des deux bataillons réunis) : sept

tués, dont le lieutenant Husson, l'adjudant Bristaille et

le sergent Lucas; cinquante-six blessés, dont les sergents

Passerieu et Maiguien.

Aucun fait important ne signala la fin du trimestre.
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Jusqu'au 13 juillet, le bataillon continua les travaux de

construction. A celte date, il se mit en marche pour

retourner à Blida, où il arriva le 23 juillet. Il y resta

jusqu'au 17 août, époque à laquelle il se rendit à Dra-el-

Mizan, où il arriva le IG septembre et où il resta jusqu'au

31 octobre, occupé de travaux et de reconnaissances dans

les environs.

A partir du 1" novembre, et pendant la première quin-

zaine du mois, ces petites expéditions, quoique toujours

de même nature, sac et incendie de villages dont les habi-

tants nous avaient donné des sujets de plaintes, devinrent

plus sérieuses, et occasionnèrent aux deux bataillons, 1"

et 2% qui marchaient presque toujours ensemble, les perles

suivantes : le 1" novembre, deux hommes tués; le 2 no-

vembre, trois hommes blessés, dont le sergent Benistant
;

le 3 novembre, combat contre les Cheurl'a-Eriliken, deux

tués et vingt-sept blessés, dont le sous-lieutenant Peunot

et le sergent Sarrade.

Ces petites expéditions terminées, le bataillon se rendit

à Medea, où il arriva le l*"' décembre et où il resta jusqu'à

la fm du mois.

2' bataillon. — Le bataillon passa le mois de janvier à

travailler à la route de la Ghiffa.

Beau trait du zouave Casson. — Le 22 janvier, le

sergent Sauvage, escortant un convoi d'effets de campe-

ment destiné au camp de l'Oued-Mouzaïa, fut enlevé par

les eaux de la Ghiffa. Le zouave Vévae, qui était au travail

de la route, aperçut le corps du malheureux sous-officier:

il se précipita immédiatement dans la rivière pour le re-

tirer; mais, ne pouvant vaincre le courant, il allait suc-

comber à son tour, quand il fut secouru parle zouave Cas-

son. Gasson fut assez heureux pour pouvoir saisir et le

corps du sergent et le zouave Véval, qui avait déjà perdu

connaissance.

A la fin de mars, le bataillon quitta Blida et Medea et se
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rendit à Aumale, où il arriva le 31 mars. Le 6 avril, il se

init en marche afin de rejoindre le 1" bataillon au camp de

Beni-Mansour. Il participa avec lui à l'affaire des Beni-

Seloum.

Le 6 mai, il quitta le camp pour se joindre aune colonne

commandée par le général Gamou et chargée d'opérer

entre Setif et Bougie. La première affaire eut lieu le 23

mai, à Elma, Les Arabes n'opposèrent qu'une faible résis-

tance. Le lendemain, le combat devint plus sérieux : le

bataillon eut six hommes blessés.

Le 30 mai, le général Bosquet, détaché de la colonne

Saint-Arnaud, fit sa jontion avec le général Gamou, et les

deux généraux réunis attaquèrent le 1" juin Bou-Bargla,

sur le territoire des Gheboula. Dans cette affaire, le batail-

lon, sous les ordres du commandant Tassin, eut cinq

hommes blessés, dont le fourrier Pallière. Bou-Bargla y
perdit plus de deux cents hommes et tous ses bagages.

Le 15 juin, la colonne entra a Bougie ^ elle en repartit

le 18 juin, et continua ses opérations.

Le 25 et le 28 juin, elle livra de nouveaux combats à

Bou-Bargla, chez lesBeni-Schlagen, combats qui coûtèrent

au bataillon dix-sept blessés, dont le sous-lieutenant Doux
et le sergent Bernardy. Tous ces échecs successifs finirent

par ruiner l'influence du chef ennemi.

La colonne continua sa marche sur Aumale ; elle y fut

dissoute le 15 juillet. Le 2'' bataillon fut dirigé sur Blida,

où le colonel Bourbaki arrivait de son côté avec le 1" ba-

taillon. A partir de cette époque, et jusqu'à la fin de l'an-

née, l'histoire des deux bataillons se confond presque

entièrement ; ils prennent part aux mêmes travaux et aux

mêmes expéditions. Seulement, à la fin de l'année, le

2* bataillon était à Blida, tandis que le l" était à Medea.

3" bataillon.— Le 3*^ bataillon, commandant Laure, passa

le premier trimestre de l'année 1851 à Blida et à Golea.

Pendant le mois d'avril, il fut disséminé sur la route de

l'Arba à Aumale et employé aux travaux de construction.
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Le 22, il reçut l'ordre d'aller rejoindre à Mila, où il ai-

riva le 8 mai, le général de Saint-Arnaud qui, ayant sous

ses ordres les généraux Bosquet et Luzy, parcourait le

triangle montagneux compris entre Djidjelli, Philippeville

et Mila.

Les zouaves furent placés sous les ordres du général

Bosquet. Le 9 mai, la brigade se mettait en marche sur

Djidjelli, en descendant le cours de l'Oued-Kebir. Le 11

mai, l'ennemi voulut disputer le passage, au col des Beni-

Askar. Le général donna l'ordre au capitaine de Bertieiî,

qui commandait le bataillon, d'occuper un plateau dont la

position, en avant du col, pouvait être utilisée pour forcer

le passage. Les quatre premières compagnies s'établirent

sans difTiculté sur ce plateau , et de là purent facilement

couronner les hauteurs et protéger la marche des troupes.

Le convoi suivait lentement; à la tombée de la nuit, les

Kabyles attaquèrent l'arrière-garde qui se trouva sérieuse-

ment compromise. Le général donna l'ordre au capitaine

DE Bertier de protéger la retraite; ce que cet officier fit

de la manière la plus habile. L'ennemi se replia ; malheu-

reusement, un de ses derniers coups de fusil fracassa

l'épaule gauche au capitaine de Bertier. Le bataillon n'ar-

riva au camp qu'à onze heures du soir, après avoir com-

battu sept heures de suite.

Le 12 mai, le bataillon eut encore à soutenir la retraite,

pendant que la colonne brûlait les villages des Beni-

Minioum.

Le 13 mai, on eut à livrer un combat des plus meur-

triers. Les zouaves, qui formaient l'avant-garde, s'emparè-

rent des hauteurs à droite et à gauche de la route et d'un

bois vigoureusement défendu. Ils furent remplacés par

deux compagnies du 10^ de ligne qui se laissèrent entourer

par les Kabyles et furent un moment très sérieusement

compromises. Lebataillonde zouaves arriva à leur secours

et les dégagea de leur dangereuse situation.

Le 14 mai, il y eut encore un combat; comme le pays
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devenait plus facile, jusqu'au 16 mai, jour où l'on arriva

cà Djidjelli, la marche ne fut plus guère inquiétée.

Après avoir donné deux jours de repos à ses troupes, le

général de Saint-Arnaud quitta Djidjelli le 19 mai et se

dirigea vers le Sud. Le jour même, la colonne eut un en-

gagement qui devint bientôt une poursuite plutôt qu'un

combat de position. Les Kabyles perdirent beaucoup de

monde ; mais la journée du lendemain devait être bien

autrement malheureuse pour eux. Ils avaient commis la

faute de s'entasser .sur une longue crête boisée que l'on

pouvait tom'ner facilement. Pendant que le général Bosquet

les occupait sur leur front par une fusillade plus bruyante

que dangereuse, une colonne d'infanterie et la cavalerie les

tournaient par leur gauche et les rejetaient sur les zouaves

qui, saisissant l'à-propos, les chargèrent avec un indicible

élan et les taillèrent en pièces. Quatre cents ennemis et

des dépouilles de toute espèce restèrent sur le terrain.

Soumission des Beni-Amram.— La vigueur déployée par

les zouaves terrifia tellement les Beni-Amram et les Beni-

Ahmed qu'ils vinrent faire leur soumission au général en

ces termes : « Dieu est avec toi^ fais de nous ce que tu

«voudras; nous sommes vaincus; donne-nous la paix;

« nous l'acceptons aux conditions que tu voudras nous im-

« poser ; mais délivre-nous de tes Chèvres de montagnes

« (c'est ainsi qu'ils appelaient les zouaves), qui ont eu la

« force et le courage du lion. »

La fin du mois de mai et le commencement du mois de

juin virent s'effectuer la soumission des tribus voisines

et de la plupart de celles qui habitaient au sud-ouest de

Djidjelli. La colonne expéditionnaire se porta sur Bougie,

revint sur Djidjelli, d'où'elle se dirigea vers Goilo.

Le 19 juin, en entrant sur le territoire des Beni-Sala,

le bataillon de zouaves, qui formait l'avant-garde, fut

chargé de débusquer lesKabyles d'un retranchement qu'ils

avaient établi en face du camp. L'opération fut vivement

1" UÉG. DE ZOUAVIi.S. 7
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menée, l'ennemi culbuté et poursuivi au delà de ses vil-

lages, auxquels on mit le feu. Les soumissions conti-

nuèrent.

Le 24 juin , on marcha contre les Beni-Habibi, qui

avaient d'abord fait semblant de poser les armes pour ga-

gner du temps et mettre leurs richesses à l'abri. Le village

où ils les avaient réunies fut attaqué malgré un épais

brouillard qui facilitait la résistance ; il ne put cependant

empêcher les zouaves d'en venir à bout.

Le 26 juin, un nouvel engagement eut lieu avec les Ha-

bibi. Le sous-lieutenant Chadrin fut tué en menant vive-

ment une charge qui arrêta net l'élan de l'ennemi. Dans

cette circonstance, le clairon Pigher se signala par un

acte énergique. Il venait de tuer un Kabyle, lorsqu'il reçut

à bout portant un coup de feu qui lui traversa le bras. Sa

carabine se trouvant déchargée, il la prit par l'extrémité

du canon, et s'en servant comme d'une massue, il étendit

son adversaire raide mort à ses pieds.

Le lendemain de l'affaire, les Habibi se soumirent.

Le 1" juillet, le bataillon fut envoyé pour brûler quel-

ques villages des Djeballas, situés dans un pays affreux,

couvert de fourrés inextricables. Les Kabyles le laissèrent

s'engager; mais, au moment de la retraite, ils assaillirent

l'arrière-garde. Cinq zouaves s'égarèrent et furent bientôt

entourés de nombreux ennemis. Ils se défendirent en

désespérés. Au bruit de la lutte, le sous-lieutenant Ritter

réunit quelques hommes et, un fusil à la main, se porta

au secours des cinq zouaves qu'il parvint à dégager.

Expédition chez les Djeballas. — Le 3 juillet, on était

sur le territoire des Djeballas. La nuit venue, les Kabyles

fondirent sur le camp de tous côtés. La compagnie de

grand'garde des zouaves que commandait le lieutenant Bé-

RARD, les attendit à bout portant, leur envoya une décharge

meurtrière et se jeta ensuite sur eux à la baïonnette.

Le 4 juillet, on marcha sur les Djeballas pour les punir
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de leui' agression noclurne. Ils se défendirent d'abord avec

opiniâtreté ; mais les zouaves s'étant portés sur leur ligne

de retraite, ils abandonnèrent la position, y laissant de

nombreux trophées de toute espèce.

Quelques engagements eurent encore lieu jusqu'au 18

juillet, époque à laquelle la colonne fut dissoute. Le
3* bataillon, dirigé d'abord sur Constantine, fut ensuite en-

voyé à Blida, où il arriva le 23 août. Pendant ces trois

mois de, campagne, il avait assisté à vingt-six combats plus

ou moins importants, et dignement maintenu la glorieuse

réputation des zouaves.

Après être resté à Blida jusqu'au mois de décembre, le

bataillon fut envoyé à Alger, où il se trouva réuni à la fin

du mois.

Le 24 décembre 1851, le colonel d'Aurelles de Pala-

DiNEs ayant été promu général, le colouel Bourbaki fut

nommé au commandement du régiment.

L'année 1851 est la dernière du Régiment des Zouaves.

« Ce régiment, par son habitude de la guerre d'Afrique

« et par les nombreux combats où il s'était distingué, s'é-

« tait fait dans l'armée une réputation à part. Il fallait que

« chaque province eût son régiment de zouaves.. »

Le général Randon qui s'exprime ainsi dans ses Mé-

moires^ fut nommé Gouverneur général de l'Algérie, à la

suite du coup d'État de 1851. A peine arrivé dans la co-

lonie, il proposa une réorganisation de l'armée d'Afrique,

d'après laquelle chaque province devait avoir son régiment

de zouaves fort de trois bataillons et comptant 3,600 hom-

mes à l'eiTectif. Sa proposition fut acceptée.





TROISIÈME PARTIE

Le 1" Régiment de Zouaves.

CHAPITRE 1"

de la formation du régiment a la fin de la guerre

d'orient.

18o2. — Le 13 janvier 1852, le Président de la Répu-

blique rendit un décret dont voici les considérants et les

deux premiers articles:

« Louis-Napoléon , Président de la République fran-

çaise,

« Considérant que les services rendus parles troupesqui

« font partie de l'armée d'Afrique, à titre permanent, sont

« dus à la solidité particulière et à l'esprit de corps que

« leur donne l'habitude du climat et de la guerre
;

« Considérant quel'applicationdansune sage mesure, du

« principe de la permanence est le plus sûr moyen d'arriver

« progressivement et sans péril pour les intérêts de la con-

« quête, à une réduction de l'eiTectif de l'armée d'Afrique

« et, par suite, à un allégement des charges que sonentre-

« tien fait peser sur le pays
;

« Voulant réaliser les divers avantages qui résulteraient

« de l'extension de ce principe à un plus grand nombre de

« corps français, et d'une constitution définitive et plus so-

« lide des troupes indigènes auxiliaires;

« Sur le rapport du ministre de la guerre,

« Décrète :

«Art. l*''. — Il sera formé trois régiments de zouaves,

« qui prendront les dénominations de 1", 2® et 3* régiments

« de zouaves.
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« Chacun des trois bataillons actuels deviendra le noyau

« d'un des trois corps de nouvelle formation.

« Art. 2. — Les régiments de zouaves seront organisés

« d'après les bases posées par l'ordonnance du 8 septembre

« 1841, et constitués sur le type du régiment existant. »

Le 1" bataillon de l'ancien régiment de zouaves, dont le

colonel Bourbaki prit le commandement, forma le noyau

du 1" Régiment de Zouaves.

Le 1" bataillon du nouveau régiment se trouva tout

organisé dès que l'on passa à l'application du décret du

13 février 1852. Le 2" bataillon fut organisé le 13 mars,

le 3^ bataillon, le 30 du même mois.

L'histoire des deux 1"' bataillons pendant l'année 1852

ne présente aucun fait important susceptible d'être enre-

gistré. Quant au 3^ bataillon, il fit partie de l'expédition de

Laghouat et il participa à la prise de l'oasis.

Le bataillon occupait Golea au commencement d'octo-

bre, lorsque, le 5 octobre, deux compagnies complétées à

300 hommes en partirent sous les ordres du capitaine

BEssiÈREspour aller prendre part à une expédition qui de-

vait avoir lieu dans le Sud, sous les ordres du général

Yusuf.

La colonne fit d'abord une pointe sur Laghouat et arriva

le 10 novembre en vue de l'oasis. Puis elle rebroussa

chemin et arriva le 17 novembre à Djelfa. On y trouva le

reste du 3^ bataillon qui, sous les ordres du commandant

Barrois, était parti de Colea le 1" novembre.

Le 19 novembre, toute la colonne se mit en marche, et

le 21 novembre, elle bivouaqua à proximité de Laghouat,

après avoir échangé avec l'ennemi une assez vive fusil-

lade.

IjC 29 novembre, arriva la colonne Pein venant de Bou-

Saâda. Le 2 décembre, le général Pélissier, commandant

les troupes de la province d'Oran, vint se joindre aux co-

lonnes des provinces d'Alger et de Constantine.

Le 3 décembre, deux compagnies de zouaves furent en-
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voyées pour s'emparer du marabout qui domiue l'oasis.

Elles s'en rendirent maîtresses après un combat qui coûta

au détachement: trois tués, dont le capitaine Frantz et le

sergent Phélipot ,
et trente-deux blessés, dont le capitaine

Bessières (qui mourut quelques jours après des suites de

ses blessures), le lieutenant-d'état-major Boquet, le sous-

lieutenant Ro.MiEu, le docteur Mollard, le sergent-major

Baillieux, les sergents Noël et Saulgrain.

Prise de Laghouat. — Le 4 décembre, à huit heures du

matin, on organisa deux colonnes d'assaut, l'une à droite,

l'autre à gauche du marabout dans lequel avait été établie

la batterie de brèche. Les zouaves formaient la colonne de

droite. A dix heures et demie, la brèche ayant été jugée

praticable, le général Pélissier, placé au marabout, fit

sonner la Marche des zouaves, qui était le signal de l'assaut.

Le bataillon s'élança et couronna le premier la brèche. Au
bout de deux heures de combat, Laghouat était en notre

pouvoir. Cette journée coûta aux zouaves sept tués et

treize blessés.

Le bataillon quitta Laghouat le 18 décembre, pour se

rendre à Blida.

1853. — Les 1" et 2* bataillons furent envoyés à Setif

au mois de mai, pour prendre part à l'expédition des

Babors. Le régiment fit partie de la l'^ brigade (général

Pâté) de la 1" division (général de Mac-Mahon).

Le 21 mai, le 1" bataillon eut un engagement, dans

lequel le lieutenant Cartaut fut blessé.

Le 23 mai, le colonel Bourbaki manœuvra de manière

à attirer les Kabyles dans une embuscade où il avait placé

quatre compagnies. L'opération eut un plein succès et

l'ennemi y perdit beaucoup de monde. Le lieutenant de

MoNROTY et le sous-lieutenant Payan se firent remarquer

par leur entrain et leur ardeur.

En résumé, l'expédition fut courte, mais très pénible au

point de vue des fatigues que les zouaves eurent à sup-
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porter. Heureusement les pertes se bornèrent à un homme
tué et à sept blessés.

Pendant le reste de l'année 1853, les bataillons occupè-

rent plusieurs garnisons et furent employés à divers tr^i-

vanx, particulièrement à des travaux de route. A la fin de

l'année, ils se trouvaient, savoir: le 1" bataillon, à Blida;

le 2'' bataillon, à Aumale; le 3' bataillon, à Colea.

1854. — Nous voici arrivé à une époque où les desti-

nées des zouaves vont singulièrement s'agrandir; où cette

troupe, créée pour occuper et défendre la terre d'Afrique,

va d'abord combattre en Europe et y verser son sang

généreux, en attendant que la politique du Gouvernement

français l'envoie sur le nouveau continent montrer aux

populations du Mexique cet uniforme oriental qui semblait,

primitivement, ne jamais devoir quitter l'Algérie. A partir

de maintenant, et pour ne pas scinder les récits d'opéra-

tions, nous procéderons comme il suit : lorsque le 1" régi-

ment de zouaves prendra part aune guerre hors d'Afrique,

cette guerre sera racontée tout au long et en négligeant

les événements qui se passeront en Afrique à la même
époque. La guerre hors d'Afrique racontée, nous repren-

drons ces événements dont le récit sera conduit, sans inter-

ruption, jusqu'à ce qu'il se produise quelque nouveau

fait extérieur auquel le 1" zouaves sera encore appelé à

participer.

Guerre d'Orient. — Le 4 février 1854, le colonel pré-

vint le régiment qu'il était appelé à former dans le corps

deux bataillons actifs devant faire partie d'une des divi-

sions de l'armée d'Orient. Quelques jours après, le régi-

ment se concentrait à Alger et la formation annoncée ne

tardait pas à s'effectuer.

Le 25 mars, le régiment s'embarqua (l'état-major sur

le Montezuma), et prit la mer le même jour. Le 10 avril,

il débarquait à Gallipoli, où les autres troupes ne tardaient

pas à le rejoindre.



[1854] jusqu'à la fin de la guerre d'orient. 105

Le régiment faisait partie de la l"' division (général

Canrobert), 1" brigade (général Espinasse), composée du

1" bataillon de chasseurs à pied, dn 1" zouaves et du 20*

de ligne. On resta à Gallipoli jusqu'à la fin de mai: les

corvées, le tira la cible, des travaux de route et de fortifi-

cation occupèrent le régiment pendant cette période.

Le 31 mai, le régiment s'embarqua à destination de

Varna, où il arriva le 2 juin. Il y resta jusqu'au 24 juillet,

perfectionnant sans cesse son instruction militaire par des

marches, des manœuvres et des reconnaissances.

Le 24 juillet, il s'embarqua pour Kustendjé;il y arriva

le lendemain. 11 y resta jusqu'au 5 août, époque à laquelle

il s'embarqua pour Varna, où il arriva le même jour.

Attitude du régiment pendant le choléra. — Pendant

ces douze jom's, le choléra sévit avec une grande violence

et occasionna au régiment des pertes nombreuses. Le

capitaine Chérisey et le sous-lieutenant de Kergaradeg

succombèrent aux atteintes du fléau. Dans ces circonstan-

ces pénibles, le moral des zouaves fut à hauteur de ce qu'on

pouvait attendre de cette troupe d'élite. Le 29 juillet, le

colonel ayant fait établir une petite ambulance, des sous-

ofïiciers, des caporaux, des zouaves s'offrirent de bonne

volonté pour soigner les cholériques, ce qu'ils firent avec

le plus grand dévouement.

A Varna, la santé des hommes ne tarda pas à se rétablir.

Le 25 août, on lut aux troupes une proclamation du com-

mandant en chef de l'armée d'Orient, le maréchal de Saint-

Arnaud, annonçant le départ pour Sébastopol. Le 1"' sep-

tembre, le régiment, fort de 1,270 hommes, s'embarquait

pour la Crimée, La flotte se concentra d'abord à Baltchik

où, le 4 septembre, on lut aux troupes la proclamation de

l'Empereur à VArmée cV Orient, proclamation qui produisit

un heureux effet.

Le 5 septembre, on appareilla définitivement. Le 14

septembre au matin, la flotte mouilla devant la plage
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d'Olcl-Fort. Le débarquement commença aussitôt; avant

la fin du jour tonte l'armée française était à terre. On resta

à Old-Fort jusqu'au 19 septembre.

Ce jour-là, on leva le camp et on se dirigea vers le Sud-

Ouest en longeant la mer; la présence de l'ennemi avait été

signalée, et l'on aperçut ses reconnaissances peu après que

l'on fut établi au bivouac.

Bataille de l'Aima. — Le 20 septembre, on marcha aux

Russes, établis sur un plateau qui dominait de cent à cent

cinquante mètres la rive gauche de l'Aima, et se joignait

à la rivière par des pentes assez raides. Les deux rives

étaient garnies, de bois, de vignes et de broussailles; les

berges, à pic, s'élevaient à huit ou dix mètres au-dessus

de l'eau.

Le plan du maréchal de Saint-Arnaud était le suivant:

la division Bosquet, suivie de la division turque, avait

pour mission de longer le rivage de la mer, de déborder

l'aile gauche des Russes et de rejeter cette aile sur le centre

de la ligne. L'armée anglaise avait pour mission de tourner

l'aile droite ennemie et de la rejeter également sur le

centre. Les divisions Ganrobert et prince Napoléon, for-

mant le centre de la ligne française, ne devaient attaquer

que lorsque le mouvement des ailes aurait été bien dessiné.

La division Forey formait la réserve générale.

A neuf heures du matin, les deux divisions du centre

se mirent en marche sur deux lignes, une brigade par

ligne, les bataillons en colonne à demi-distance, ceux de

la deuxième ligne vis-à-vis des intervalles de la première.

Le point de direction était un télégraphe en construction,

qui marquait à peu près le centre de l'armée ennemie sur

le plateau. Le 1" bataillon du 1" zouaves était bataillon de

direction. Chaque bataillon de première ligne avait détaché

deux compagnies en tirailleurs : l'une formant la chaîne et

l'autre le soutien.

Arrivés près de la rivière, nos tirailleurs furentaccueillis
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par la fusillade des tirailleurs russes embusqués dans les

jardins et derrière les obstacles bordant les deux rives de

l'Aima. Les nôtres ne tardèrent pas à prendre le dessus et

à déloger ceux de l'ennemi, qui repassèrent la rivière et

allèrent rejoindre leurs bataillons. La ligne française suivit

de près le mouvement de ses tirailleurs ; les deux batail-

lons de zouaves franchirent l'Aima et atteignirent le pla-

teau presque en même temps qu'eux. Les bataillons russes

voyant surgir les bataillons français, firent d'abord bonne

contenance. Mais la marche offensive des zouaves, exécu-

tée à une allure décidée aux cris répétés de: En avant!

leur causa une certaine hésitation, contre laquelle leurs

officiers essayèrent vainement de réagir. L'arrivée de

l'artillerie française sur le plateau contribua encore à les

ébranler. Alors les zouaves prirent le pas de course, et

malgré les décharges de l'artillerie ennemie, qui leur

causaient beaucoup de mal, ils se jetèrent sur le monticule

servant de base au télégraphe. Leur drapeau, porté par le

sous-lieutenant Payan, reçut un biscaïen qui lui brisa la

hampe. Le sergent-major Fleury escalada les murs du

télégraphe, agitant un fanion tricolore en signe de victoire:

un autre biscaïen fracassa la tête de ce brave sous-ofBcier.

Mais l'élan était donné, irrésistible, et les Russes com-

mencèrent à battre en retraite. L'arrivée sur le plateau des

bataillons de deuxième ligne précipita ce mouvement et

causa le plus grand désordre dans les rangs de l'ennemi.

Toute l'armée se porta en avant, poursuivant les Russes

qui jonchaient le terrain de leurs havresacs et de leurs

fusils. L'approche de la nuit arrêta seule la poursuite. On
revint bivouaquer sur le champ de bataille. Si la cavalerie

française avait pu être amenée de Yarna en même temps

que l'infanterie, les Russes auraient, probablement, éprouvé

un véritable désastre. Du champ de bataille même, le ma-

réchal de Saint-Arnaud adressa à l'Empereur un rapport,

qui se terminait par ces mots : « Les zouaves se sont fait ad-

mirer des deux armées y ce sont', es premiers soldats du monde.»
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La journée du 21 septembre fut employée à rechercher

les morts, les blessés, les armes et les effets d'équipement

restés sur le champ de bataille. Cette opération permit de

constater les pertes éprouvées par le régiment: six officiers

blessés: capitaine de Lauréal, lieutenant Orliac, mortelle-

ment atteints; capitaine de Laas, lieutenants de Monroty
etMARENGO, sous-lieutenant Colette.

Deux sous-officiers tués: sergent-major Fleury, sergent

Dufeuille.

Treize sous-officiers blessés : sergent-major Perceval,

sergents de Bornschlegel, Ben-Aouda-Ben-Kadour,

RoGUEs, Lecomte, Chaussier, Martin, de la Haye-Saint-

HiLAiRE, Loubatières et Pontico-Comera, fourriers Gerl,

Marillier et Deschamps.

Neuf caporaux, zouaves et clairons tués ; cent onze

blessés.

Se distinguèrent particulièrement : les capitaines de

Bellefonds et Cassaignes, le lieutenant DÉSANDRÉ_et le

sous-lieutenant de Franoux, appartenant tous les quatre

aux compagnies déployées en tirailleurs.

Parmi les blessés se firent remarquer : les lieutenants

de Monroty et Marengo, le sous-lieutenant Colette, le

sergent-major Perceval, les sergents Rogues et Louba-

tières, les fourriers Gerl et Marillier.

Le commandant de Bertier et le capitaine adjudant-

major Darbois eurent leurs clievaux tués sous eux.

Le 23 septembre, on leva le camp et l'on marcha sur

Sébastopol. Le 26 septembre, le maréchal de Saint-Ar-

naud, à bout de forces, remit le commandement de l'armée

au général Canrobert. On contourna Sébastopol par l'est,

et le 30 septembre, on' campa délinitivement à quatre

kilomètres au sud-ouest de la place. L'armée fut divisée

en deux- corps : 1" corps (corps d'observation), général

Bosquet :
1'"'' et 2" divisions; — 2'' corps (corps de siège),

général Forey :
3' et 4" divisions.
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Siège de Sébastopol. — Le régiment passa le mois d'oc-

tobre à monter des gardes de trancliée et à faire diverses

corvées nécessitées par les travaux du siège. Le 9 octobre,

on apprit que le maréchal de Saint-Arnaud avait succombé,

le 29 septembre, abord du Berthollet. Cette nouvelle fit

une triste impression sur l'armée. Le 14 octobre, chaque

bataillon fournit quinze hommes de ses meilleurs tireurs,

afin de participer à la formation d'une compagnie de francs-

tireurs, composée d'hommes munis d'armes de précision.

Cette compagnie était destinée à tirer sur les canonniers

ennemis. Le 25 octobre, jour de la bataille de Balaklava,

le corps d'observation prit les armes pour repousser une

attaque présumée de l'armée russe, attaque qui, du reste,

n'eut pas lieu. Au soir, le l'"'' zouaves reçut l'ordre d'aller

s'établir an col de Balaklava, à la droite de la 2^ division du

corps d'observation.

Situation des armées. — Après la bataille de Balaklava,

la situation de l'armée alliée était assez critique. Les

40,000 hommes qui la composaient, répartis sur le plateau

de Chersonèse, avaient à garder une ligne de sept lieues

de développement, divisée en trois parties : l°de Kamiesch

à Inkermann, c'est-à-dire face à la forteresse de Sébastopol

contre laquelle étaient dirigées deux attaqués (attaque

française et attaque anglaise); 2° d'Inkermann au col de

Balaklava (2^ division française d'observation) ;
3° du col à

la ville et au port de Balaklava (l'* division française d'ob-

servation).

Le matériel de siège était insuffisant; il se trouvait

encore en grande partie à bord des vaisseaux. Les ambu-

lances, établies sous des tentes, ne pouvaient procurer

que bien peu de soulagement aux malades et aux blessés.

Toutes les ressources en vivres et munitions de guerre, en

vêtements, en elTets de linge et chaussure, étaient à bord

de navires à peine abrités dans les baies de Kamiesch,

Kazatch et Balaklava. Enfin, les renforts et les ravitaille-
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meiits ne pouvaient arriver que X'ar une mer dont le nom
et la sombre réputation n'étaient pas laits pour donner

beaucoup d'espérance.

L'armée russe, au contraire, recevait chaque jour des

renforts. Son effectif en Crimée devait bientôt se monter

à cent vingt mille hommes. Le vaste arsenal de Sébastopol

regorgeait de matériel et de munitions. Avant de couler

leur flotte, les Russes avaient complètement désemparé

leurs vaisseaux, et les douze mille marins mis à terre four-

nissaient d'excellents auxiliaires à l'artillerie de la place.

Des hauteurs de Mackensie, où était concentrée leur armée

de secours, ils pouvaient dans une nuit faire descendre

quatre-vingt mille hommes et couper nos lignes dont les

défenseurs se seraient trouvés, par suite, acculés à la mer.

Sébastopol renfermait de vastes hôpitaux, des^ magasins de

vivres et d'habillement, des casernes et des logements pour

la majeure partie de l'armée russe. Les bois y abondaient

et permettaient d'établir partout des blindages, où les dé-

fenseurs de la place étaient à l'abri.

Toutes les chances paraissaient donc être en faveur des

Russes, et cependant il vint un jour, conquis au prix de

onze mois de souffrances et de pénibles labeurs, où le dra-

peau du 1*^'' zouaves, flottant sur les remparts de Malakoff,

annonça à l'univers la raine de Sébastopol et l'anéantis-

sement de la puissance de la Russie sur les bords de cette

mer dont elle aspirait à faire un lac intérieur.

Premiers travaux. — Les mois de novembre et de

décembre 1854 furent employés par le l*' zouaves aux tra-

vaux de toute sorte. Aucun homme n'était inactif. Les

grandes corvées se succédaient sans interruption, et quand

quelques instants de repos étaient accordés aux hommes,

ils en profitaient pour améliorer leurs bivouacs, raccommo-

der leurs vêtements, leurs chaussures, ou s'en confectionner

avec tout ce qui leur tombait sous la main. Grâce à cette

activité, le corps et l'esprit du soldat, constamment en
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action, se fortifiaient de jour en jour, se raidissaient contre

les privations et les souffrances, et acquéraient cette mâle

vigueur qui distingue les soldats bien trempés.

La 1''* division, dont faisait partie le régiment, aidait

particulièrement les Anglais .dans la confection des fas-

cines, leur transport au dépôt de tranchée, le transport des

projectiles de Balaklava au parc de siège et du parc de

siège aux batteries, enfin à l'établissement d'une route de

Balaklava au dépôt de tranchée.

Les grandes corvées avaient lieu soit à Kamiesch, situé

à douze kilomètresdu camp, soit au grand quartier général,

situé à peu près à moitié route. Les effets de toute nature

destinés aux zouaves, quelques denrées de l'ordinaire, lors-

qu'il était possible de s'en procurer, parfois quelques

sacs de pain pouvant fournir une ration ou une demi-ration

à tout le régiment, tels étaient les objets que l'on allait

chercher par des temps affreux. Les hommes enfonçaient

souvent dans la neige ou dans la boue jusqu'à mi-jambe.

Les travaux de fortification se succédaient également

sans interruption, tantôt pour protéger les avant -postes

de la ligne de circonvallation, tantôt pour améliorer cette

ligne elle-même, tracée à crémaillère et suivant. les in-

flexions 'des crêtes du plateau de Chersonèse. Ces travaux

permirent de constater, une fois encore, l'esprit ingéuieux

des zouaves et leurs aptitudes guerrières de toute sorte.

Au lieu de se contenter de creuser le fossé classique, dont

le déblai servait à construire l'épaulement, ils élevaient

d'abord un mur en pierres sèches au delà duquel ils reje-

taient une partie de la terre du fossé, de manière à former,

en avant de la partie du retranchement qui leur était affecté,

un véritable chemin couvert avec glacis, d'où ils pouvaient

tirer à leur aise tout en étant bien défilés du feu de l'en-

nemi. S'ils avaientà creuserdes trous de loup, ils plantaient

aufond un piquet à double pointe etils en masquaient l'ori-

fice soit avec des branchages, soit avec de menues herbes.
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Travaux d'installation. — Les travaux d'installation

marchaient de front avec les travaux de fortiflcation. Comme
le vent, la pluie et la neige empêchaient souvent, dans le

principe, de faire la soupe, on avait donné l'ordre à chaque

compagnie de construire un grand mur circulaire en

pierres sèches contre lequel on établissait les fourneaux

des cuisines. Ce mur, assez primitif, n'abritait ni les

cuisiniers ni les marmites. Bientôt chaque escouade eut

une tente dite de popote, pourvue d'une cheminée, dans la-

quelle les hommes, non seulement faisaient la soupe, mais

encore se chauffaient un peu et se séchaient quand ils

étaient trop mouillés. Aux tentes de popote succédèrent

des (jourhis qui tirent place à leur tour à de vraies maison-

nettes, où l'on trouvait le lit et le couvert, et où souvent

des Anglais, voire des Anglaises, reçurent une hospitalité

toujours largement reconnue par des libations de Brandy

dans une cantine. *

Les zouaves, comme les autres soldats, n'avaient que les

rations journalières, c'est-à-dire 500 grammes de biscuit,

de la viande fraîche une fois par semaine, le plus souvent

du lard, un peu de riz et du café. On ne leur délivrait

également que fort peu de vêtements et de chaussures. Ils

étaient employés de préférence aux autres troupes, cartons

les chefs de service réclamaient leur concours. Leur mo-

dique solde ne s'augmentait que des petites gratifications

accordées pour certains travaux de guerre à tous les tra-

vailleurs. Et cependant, tandis que les ambulances regor-

geaient de soldats de toutes armes, malades du typhus ou

du scorbut
;
qu'il fallait employer toutes les rigueurs de la

discipline pour, faire sortir de leurs tentes-abris les mal-

heureux soldats de l'infanterie de ligne qui s'y réfugiaient

une fois leur service terminé
;
que la plupart de ces der-

niers avaient les pieds gelés, les traits amaigris par les

souffrances et les privations, qu'ils aimaient mieux ne pas

manger de soupe que de s'exposer à la faire sous la pluie ou

la neige, les zouaves jouissaient, en général, d'une bonne
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santé due à leurs travaux coutinuels et à ralimentation

supplémentaire que leur industrie savait leur procurer.

Portrait des zouaves. — A ce sujet, nous allons entrer

dans certains détails caractéristiques destinés à faire con-

naître le vrai zouave de cette époque, et non pas le zouave

de fantaisie, produit d'invraisemblables légendes, les unes

trop flatteuses, les autres trop dénigrantes pour la vaillante

troupe qui en a été l'objet. Si quelques expressions de son

langage pittoresque et imagé se glissent sous notre plume,

qu'on veuille bien les excuser en favem* de la couleur

locale.

La véritable famille, aux zouaves, est constituée par

l'escouade, lacompagnie étant trop nombreuse ; l'escouade,

que les hommes appellent la tribu. Le chef de la tribu est

presque toujours un vieux soldat, intelligent et expérimenté.

Il connaît à fond tous les détails de la vie militaire; il sait

ce qu'on doit aux chefs d'après les règlements, mais il

sait surtout ce qui lui est légitimement dû. Avec lui les

petits abus d'autorité sont difO-ciles, et les comptables ne

peuvent frauder sur les distributions. Il possède l'art

d'attirer l'attention du capitaine, du commandant ou du

colonel sur toute chose irrégulière qui le lèse et qui pourrait

passer inaperçue. Il excelle surtout dans l'art de com-

mander à ses hommes en matière d'ordinaire : son autorité

est d'autant plus forte, qu'il a plus d'expérience dans l'in-

dustrie d'améliorer la cuisine journalière, que son assurance

et son caractère loustic lui permettent de se moquer à

propos d'un camarade maladroit. Avec lui les conscrits

sont dégourdis dans l'espace d'un mois. Il leur donne des

leçons de tenue, car il faut un certain chic pour porter la

calotte, placer le turban, marcher avec aisance sans dé-

ranger les plis bouffants du pantalon réglementaire, enfin,

pour donner à sa désinvolture cet air coquet et mauvais

sujet, tout à la fois, qui distingue les zouaves pur sang. Il

leur apprend l'art d'utiliser tout ce qui peut leur tomber

1«' BÉG. DE ZOUAVES. 8
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SOUS la main. Un morceau de bois, s'il est sec, est bon à

emporter : on peut en faire un piquet de tente, un bouchon

de fusil, des allumettes pour mettre le feu en train. Un bout

de ficelle peut servir de lacet aux souliers, aux guêtres,

de bride pour les piquets de tente. Un bouchon peut être

utilisé pour le canon du fusil, pour le petit bidon, pour

aller à la pêche, sans parler du fil de fer, des clous, des

morceaux de fer-blanc, de toile ou d'étoffe, des planches

grandes et petites. Tout cela est bon à prendre, car en cer-

taines circonstances, cela constitue de véritables richesses.

Leur industrie.— La cuisine est le meilleur diagnostic de

la santé de l'escouade, le meilleur baromètre de son humeur.

Le soldat qui peut fricoter ou plutôt frichtiquer à son aise,

est le plus heureux des mortels : il oublie en un instant

toutes ses fatigues et ses misères journalières. Si ce fricot

est le produit d'une industrie inédite, il est pour quelque

temps l'objet de l'admiration générale. Car il y a certaines

manières de faire la soupe, la turlutine (soupe au biscuit),

le simple café même. Il s'agit surtout de faire beaucoup

avec peu ou rien, et de se procurer des suxjpléments. Pour

le zouave connaissant son affaire, les plats d'extra qui vien-

nent s'ajouter à la maigre pitance administrative, sont aussi

nombreux que variés : il fait des fromages avec des pieds

de bœufs, du gras-double avec les boyaux de l'animal;

il sait trouver dans les champs les bons champignons, les

truffes blanches, les asperges sauvages, les pissenlits ; il

prend des oiseaux avec des sauterelles comme appât, ou

des lacets faits de crins de cheval ; il prend des poissons

à la ligne, au cordeau, au mouchoir, etc.

L'industrie du zouave n'est pas bornée seulement à tout

ce qui touche à la cuisine. Un vieux soldat connaît tous les

métiers : il est maçon, menuisier, couvreur, ferblantier,

il raccommode les vêtements, les chaussures et les montres ;

il créera tout avec rien, attendu que, quelquefois, il créera

même les matériaux.
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C'est au moment où la tribu est réunie pour manger la

soupe, ou prendre le café, que le chef d'escouade fait son

rapport et règle le travail de chacun. Ceux qui ont été de

service ou de corvée racontent ce qu'ils ont vu et entendu,

et présentent aux camarades leproduit de leurs trouvailles.

D'après ce qui est dit, on tire des conclusions ; car il s'agit

toujours de savoir si on restera longtemps sur le même
emplacement; s'il faut tirer des plans pour faire une petite,

une moyenne ou une grande installation ; si la provision

de vivres ou de tabac peut suffire ; s'il n'y a pas moyen

de se procurer quelques suppléments. Après avoir tout

entendu et fait ses remarques, le chef d'escouade com-

mande son service. Il désigne l'homme qui fera la cuisine,

celui qui ira à l'eau, au bois, à la corvée générale, aux

corvées particulières, chacun selon ses aptitudes; car un

tel est bien avec l'administration, il ne se fait pas prier quand

il s'agit de donner un coup de main, il pourra donc avoir

quelques planches, quelques biscuits, quelques débris de

boucherie; un autre est fureteur enragé, il a l'œil et l'oreille

du renard, il ira en reconnaissance voir où il y a quelque jar-

din, quelque vieille masure à exploiter, quelque nouveau

venu à tirer d'affaire; un troisième possède une industrie qui

le fait rechercher par tout le monde : maçon, ferblantier,

fumiste: il attrapera de côté et d'autre quelques pourboires

qui lui permettront de fournir du tabac à ses camarades.

Détresse des Anglais. — Il est maintenant facile de com-

prendre les services qu'avec de pareilles aptitudes les

zouaves ont pu rendre aux Anglais, surtout lorsque, après

la bataille d'Inkermann, l'armée anglaise se vit quitter par

les cantiniers, les domestiques, les entrepreneurs, les em-

ployés de toute sorte qu'elle traînait à sa suite, et que les

soldats, môme les officiers, se trouvèrent en présence de

difficultés tout à fait insolites pour eux.

C'est alors que l'on vit des soldats anglais apporter leur

viande dans une tribu de zouaves pour être sûrs de la man-
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ger cuite
;
que lord Raglan, presque a])andonné par ses

domestiques, voyant ses officiers sur le point d'en être ré-

duits à panser leurs chevaux et à préparer eux-mêmes leur

nourriture, accepta avec empressement la proposition du

général Bosquet, de prendre quelques zouaves à son service.

On en désigna un par compagnie, et ils surent bientôt se

rendre indispensables au quartier général anglais. Afin

de les gagner, de les conserver, les officiers de l' état-major

de lord Raglan leur distribuaient, à pleines mains, la

desserte de leurs tables. Chaque zouave faisait alors pro-

fiter sa tribu de cette aubaine, car pensait-il : Pendant que

je suis chez les milords, on dit dans la tribu que je ne suis bon

à rien et que j^esquive les corvées des camarades.

Ainsi, dans la tribu, tout le monde travaille, cliacun

concourt au bien-être général. Quant à celui qui ne vent

pas travailler, on lui met à part sa ration de viande crue

ou sa ration de café non moulu ; ce qui l'expose à ne

manger que du biscuit et à ne boire que de l'eau. Au bout

de huit jours de ce régime, il en a assez et, l'amour-propre

aidant, il ne tarde pas à égaler les antres.

Après cette digression, que nous ne croyons pas tout à

fait dépourvue d'intérêt, nous allons reprendre le récit des

opérations.

Dans les premiers jours de novembre, onapprit la nomi-

nation du colonel Bourbaki au grade de général de brigade.

Il fut remplacé par le colonel de Lavarande, du 7* de ligne,

ancien lieutenant-colonel des zouaves. Quoique très fier de

la distinction flatteuse dont son jeune chef venait d'être

l'objet, le régiment regretta son départ. Le colonel Bour-

baki, après avoir débuté au corps comme sous-lieutenant,

avait gagné tous ses grades dans les belles actions de

guerre auxquelles les zouaves avaient pris part. Il avait

une connaissance parfaite de l'officier et du soldat. Il savait

maintenir les bonnes traditions et faire aimer une autorité

bienveillante, jalouse de faire ressortir, en toute circons-

tance, la valeur de ses subordonnés.
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Bataille d'Inkermann. — Le 5 novembre, eut lieu la

bataille d'Inkermann.. Le régiment prit position en potence

sur la droite de la division Bosquet, que menaçait d'attaquer

le front du corps du général Liprandi. Mais, les Russes

ayant échoué dans leur tentative sur Inkermann, Liprandi

se contenta d'échanger quelques boulets avec les l"et2* di-

visions, et le régiment n'eut pas cette fois l'occasion de se

mesurer avec l'ennemi.

Il ne s'en distingua pas moins dans son empressement

à soulager les blessés ennemis. Ceux-ci ne savaient com-

ment témoigner aux zouaves, qu'on leur dépeignait sans

cesse comme des bêtes féroces, leur reconnaissance pour

les soins dont ils étaient l'objet. Quelques jours après la

bataille d'Inkermann, le général en chef adressa à l'arm.ée

un ordre du jour se terminant ainsi : « Rappelez-vous,

« tous, ofQciers, soldats et marins, qu'avoir appartenu à

« une armée qui représente si dignement la France, sera

« le plus beau titre que vous puissiez emporter dans vos

« foyers. »

Le 14 novembre, une épouvantable bourrasque, qui dura

toute la journée, s'abattit sur le plateau. Elle bouleversa

l'ambulance divisionnaire où étaient soignés les blessés

d'Inkermann, à tel point qu'une corvée du 1" zouaves dut

travailler six heures pour réparer les dégâts.

On apprit ce même jour quelles étaient les récompenses

accordées au régiment pour la bataille de l'Aima. Le com-

mandant DE Bertier était nommé lieutenant-colonel au

43* de ligne ; les sous-lieutenants Fabre et de la Grand-

ville étaient nommés lieutenants au corps. Les sergents

RoGUEs et Loubatières étaient nommés sous-lieutenants

au 19* de ligne. Le colonel de Lavarande recevait la croix

de commandeur de la Légion d'honneur -, le comman-
dant Barrois, la croix d'officier ; le capitaine de Fer-

RussAC, le lieutenant Dormoy, le sous-lieutenant Devigne,

le sergent-major Perceval et les sergents Richardot,

Lebeau et Seguy, la croix de chevalier.
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La médaille militaire était conférée aux sergents Ma-
RILLIER, DE SaINT-HiLAIRE

, ChAUÇSIER et PONTICO-CO-

MERA, au caporal Germa et aux zouaves Bongain, Duval,

Lemerle, Parmentier.

Jusqu'à la fm de 1854, le récit des événements peut

tenir en quelques lignes. Le temps devenait de jour en

jour plus mauvais. Le vent, la pluie, la neige succédaient

alternativement à un froid intense. En fait de service, le

régiment participait à diverses reconnaissances et con-

courait à fournir les grand'gardes, les postes de soutien et

autres, les corvées de toute espèce (travaux de route et de

fascinage, transport de munitions). Il s'installait de son

mieux dans ses camps, faisait ses provisions de bois en

vue de l'hiver et continuait à s'attirer les éloges des géné-

raux BOUS les ordres desquels il servait.

Formation des francs-tireurs et des artilleurs auxiliaires.

— On pense si, avec l'esprit qui animait le régiment, il

resta en arrière lorsque le général en chef demanda des

hommes de bonne volonté pour en former des francs-tireurs

et des artilleurs auxiliaires.

Les francs - tireurs ^ au nombre de trois cents, tous

zouaves ou chasseurs à pied, avaient à remplir un rôle

aussi important que dangereux. Ils devaient, divisés par

brigades de 5 hommes, éclairer le terrain entre la place et

la ligne de nos tranchées les plus avancées, éventer les sor-

ties de l'ennemi et détruire ses embuscades, beaucoup plus

dangereuses que son artillerie. Plus de la moitié d'entre

eux furent atteints par le feu des Russes, auxquels ils ne

laissaient pas un moment de répit ; mais, pour un brave

qui tombait, dix autres se présentaient, sollicitant l'hono-

rable faveur de le remplacer. Les artilleurs auxiliaires îouv-

nis par le 1"" zouaves justifièrent, dans leur nouvel emploi,

la haute et solide réputation dont jouissait le régiment.

Ainsi, le zouave Legall fut l'objet de deux citations à

l'ordre de l'armée : la première, pour être resté à son
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poste lors d'une attaque inopinée dirigée contre sa batterie

pendant une nuit du mois de décembre, attaque qui sur-

prit les artilleurs au point de leur faire prendre la fuite
;

Legall résista tout seul aux assaillants jusqu'à l'arrivée

d'un renfort du 42* de ligne, et le général en chef lui con-

féra, pour cet acte de valeur, la médaille militaire ;
— la

deuxième, pour avoir affronté une mort presque certaine

en allant chercher à une poudrière et charger sur son dos

un baril de poudre, dans un moment où, en raison de la

violence du feu, tout le monde hésitait à faire le périlleux

trajet. Blessé quelques jours après par suite d'une explo-

sion, Legall fut évacué sur un hôpital de Constantinople.

Il n'y resta que très peu de temps, et reprit son service

d'artilleur auxiliaire avec sa vaillance habituelle. Sa belle

conduite lui valut la décoration de la Légion d'honneur et

celle du Medjidié.

Le zouave Huriau, remarqué par le général en chef lui-

mem.e pour sa bravoure et son adresse à pointer sa pièce,

reçut également la médaille militaire.

Un décret du 31 décembre 1854 accorda diverses récom-

penses au régiment : les sergents Lacroix, Gassaigne

et Bellot furent faits chevaliers de la Légion d'honneur;

— les sergents Audoin, Martin et Marteau, les capo-

raux Hamelin, Aumont, le sapeur Sautenac, les zouaves

Garrigle, Morel, Mony et Sanitaux furent décorés de

là médaille militaire.

Le 5 janvier 1855, les éclaireurs volontaires furent li-

cenciés et réorganisés en un bataillon dont le comman-

dement fut donné à un ex-capitaine du régiment, le com-

mandant DE Bellefonds. Le lieutenant Bonnet fut nommé
par le général en chef, adjudant-major du nouveau batail-

lon. Une compagnie, désignée parle sort, devait y être

envoyée par chaque régiment. Toutefois, au 1" zouaves,

le capitaine Rousset qui faisait déjà partie des éclaireurs

volontaires, obtint d'amener sa compagnie (4* compagnie

du 2' bataillon).
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Travaux de route, travaux dans l'intérieur du camp,

transport de gabions et de projectiles, tel fut, pour le

1" zouaves, le bilan du mois de janvier 1855. A propos

de transport de projectiles, le colonel Dacrer, commandant

l'artillerie anglaise, rendit compte à lord Raglan de la

bonne volonté avec laquelle les soldats français étaient

venus en aide aux Anglais lorsqu'il s'était agi de faire des

corvées de boulets et de bombes, et il cita, en particulier,

les zouaves du 1" régiment comme s'étant fait remarquer

par le zèle qu'ils avaient montré dans cette circonstance.

Le 6 février, le général en chef conféra la médaille mi-

litaire au zouave Porson faisant partie des éclaireurs vo-

lontaires, pour s'être distingué dans la nuit du 31 janvier

au 1" février, lors d'une attaque dirigée par les Russes

contre la droite de nos travaux.

Travaux d'approche devant Malakoff. — A partir du

13 février, le régiment fournit, à tour de rôle, deux cents

travailleurs par séance pour les travaux d'approche devant

Malakof}'. Les hommes eurent droit à cinq centimes par

heure de travail de jour, six centimes par heure de travail

dé nuit, et à une ration d'eau-de-vie.

Un décret du 2 janvier avait nommé le colonel de Lava-

RANDE au commandement du régiment des zouaves de la

garde. Il fut remplacé au l" zouaves par le colonel Janin,

du T*" de ligne, qui prit le commandement le 26 février.

Le général de division, en portant cette mutation à la

connaissance du régiment, témoigna hautement au colonel

DE Lavarande ses regrets de le voir s'éloigner de la l'''^ di-

vision, et il lui adressa ses remercîments pour les services

qu'il avait rendus dans les commandements successifs du

T'' de ligne et du 1®"' zouaves.

Le l'''" mars , le régiment changea de camp et appuya

d'environ quinze cents mètres à gauch.e pour se rapprocher

des tranchées au travail desquelles il allait contribuer. Le

7 mars, ses francs-tireurs et ses éclaireurs volontaires lui
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furent rendus, ainsi qu'à tous les régiments du 2" corps, en

raisoQ de ce même travail.

Le général en chef saisit roccasiou pour rappeler de

nouveau à l'armée les glorieux services que les francs-

tireurs et les éclaireurs volontaires n'avaient cessé de rendre

dans les périlleuses missions qu'ilsavaient eu à accomplir.

Il ordonna Tinscription de ces services sur les feuillets

matricules et les livrets, et il porta à la connaissance de

l^armée les noms des zouaves qui avaient été signalés

comme méritant plus spécialement, à titre de récompense,

une citation à l'ordre :

Francs-tireurs : de Ligniville, lieutenant; — Leberigo,

zouave.

Éclaireurs volontaires : Rousset, capitaine ;
— Rov, ser-

gent ;
— Bourgeois, Frerringut et Thomas, zouaves.

Combat de nuit du 22 mars,w Le,22 mars, le régiment .4

avait cinq cents hommes de service aux tranchées devant le

Mamelon-Vert. Une section commandée par le lieutenant de

LA Grandville enleva une embuscade russe. Vers onze

heures du soir, l'ennemi dirigea une attaque formidable

contre nos travaux devant MalakofF. Un combat violent s'en-

gagea entre les Russes, au nombre d'environ douze mille

hommes, et les gardes des tranchées qui en comptaient

moins de quinze cents. Le 1" zouaves contribua, en partie,

à repousser l'attaque. Le colonel Janin, qui était de tran-

chée, fut obligé, pour se tirer du milieu des Russes, de se

servir d'un fusil comme d'une massue. Doué heureusement

d'une force athlétique, il assomma bon nombre d'ennemis,

quoiqu'il eût eu la tête labourée par une balle et le visage

meurtri par des pierres. Le sapeur Mouton se distingua

par sa bravoure et les efîorts qu'il fit pour dégager le colo-

nel. Le sergent-clairon Bernard fut blessé auprès de lui.

Dès le 25 mars, le général en chef adressait au général

Bosquet, commandant le corps, une dépêche débutant

ainsi : « Le sanglant combat que vos troupes ont soutenu.
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« dans la nuit du 22 au 23, leur faille plus grand honneur,

« ainsi qu'à leur intrépides chefs, le général d'Autemarre

« et le vaillant colonel Janin qui les commandaient direc-

« tement. J'en adresse à tous, par votre intermédiaire, mes

« félicitations, et je vais faire connaître par ce courrier à la

« France et à l'Empereur, combien sont dignes d'eux les

« soldats que vous commandez. »

Un ordre, adressé à l'armée par le général en chef, à

la date du 31 mars, lui apprit les événements de la nuit du

22 mars. Il était dit dans cet ordre : « Le général d'Aute-

« marre a conduit l'action avec une intelligente vigueur,

«et il a été dignement secondé par le colonel Janin, de

« tranchée, qui n'a cessé de donner à tous, bien que deux

« fois blessé, l'exemple d'un brillant courage. »

Par décision du 24 mars 1855, le colonel Janin fut

nommé au commandement des zouaves de la garde. Il

quitta le 1" zouaves le 13 avril.

Un arrêté du général en chef, en date du 11 avril, con-

féra la médaille militaire aux zouaves Jacquemot et Faé-

RiNG, le premier à titre de canonnier auxiliaire. 11 ne se

passa rien autre de saillant pendant le mois d'avril : les gar-

des et les travaux de tranchée, les corvées de toute nature

continuèrent à occuper le régiment pendant cette période.

Au mois de mai, le régiment ayant été désigné pour

prendre part à l'expédition de Kertch, s'embarqua le 5 mai

àKamiesch, sur le MontebeUo. Mais, à peine partie, l'ex-

pédition reçut contre-ordre. Le régiment débarqua le

6 mai, et alla reprendre son camp au col de Balaklava

et son service aux attaques de droite. Ce même jour, les

zouaves Henrian et Gaillet, détachés à l'artillerie comme

canonniers auxiliaires, reçurent la médaille militaire.

Le 13 mai, on apprit que le Sultan avait accordé la dé-

coration de son ordre du Medjidié aux officiers, sous-of-

ficiers et soldats du régiment dont les noms suivent :

Décoration de 4^ classe : Barrois, chef de bataillon.

Décoration de 5* classe : Février, capitaine adjudant-
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major; Rousset, capitaine; Marengot, Payan, de Mon-

ROTY, lieutenants; Cresson, Aubert, sous -lieutenants;

BoYER, sergent-major; Marillier, sergent-fourrier ; Mar-

tin, sergent; Aumont, Paulin, caporaux; Legall, Gar-

rigues, Antoine, Bettinger, Neveu, Le Bérigaud, Cor-

GETTi, zouaves.

Le 14 mai, le colonel Collineau prit le commandement

du régiment.

Commandement du général Pélissier. — Le 19 mai, le

général Canrobert quitta le commandement en chef de

l'armée d'Orient, cédant la place au général Pélissier, qui

adressa aux troupes un ordre de prise de commandement

dans lequel on trouve ce passage : « Le général Canrobert

« a voulu rester dans vos rangs, et bien qu'il pût prendre

« un commandement plus élevé, il n'a voulu qu'une chose,

« se remettre cala tête de sa vieille division. »

Effectivement, le 22 mai, le général Canrobert reprit le

commandement de cette division qu'il avait déjà commandée

du commencement d'avril à la fin de septembre 1854, et

qu'il avait conduite à l'attaque des hauteurs de l'Aima.

Dans la nuit du 24 mai, la 1''' division prit les armes

pour rejeter l'armée de secours des Russes derrière la

Tchernaïa. Le 25 mai, à 5 heures du matin, le régiment

franchit le pont de Traktir au pas de course. Il devait at-

taquer de front une redoute garnie de 12 pièces qui défen-

dait l'entrée du pont ; mais les Russes se retirèrent avec

leurs canons sans attendre le choc. La redoute fut aussitôt

rasée malgré le feu de la batterie ennemie que l'on avait

surnommée batterie Bilboquet. Les troupes repassèrent en-

suite sur la rive gauche de la Tchernaïa, qui devait dé-

sormais servir de fossé entre les alliés et les Russes. Le

régiment campa sur le mont Fedioukine. Par suite de ces

opérations, les Russes furent définitivement refoulés sur

les positions de Mackensie, et l'armée française put s'é-

tendre dans la plaine.
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Il ne se produisit jjIus rien d'intéressant jusqu'à la fiuda

mois, au point de vue de l'historique du 1" zouaves. Le

mois de juin n'offrit pas non plus d'événements dignes

d'être relatés, le régiment n'ayant pris part ni à la journée

du 7 juin (prise du Mamelon-Vert)^ ni à celle du 18 (échec

devant Malakoff).

Le 10 juin, le sergent Aubert fut nommé chevalier de

la Légion d'honneur.

La \^^ division est chargée des attaques de droite. — A
partir du 4 juillet, la l'" division fut chargée des attaques

de droite dirigées contre la tour Malakoff. Le régiment

quitta le camp de laTchernaïa et s'établit près du moulin

d'Inkermann. Dès lors, il fut de garde de tranchée un jour

sur trois, et participa d'une manière active au siège, où il

n'avait été jusqu'à ce jour employé que comme auxiliaire.

Dès lors, aussi, ilcommençaàéprouverdespertessérieuses.

Le 10 juillet, le commandant Javarri fut blessé mortel-

lement d'un éclat de bombe. Le 12 juillet, le sergent-ma-

jor Flambart fut coupé en deux par un boulet, en allant

monter la garde de tranchée au Mamelon-Vert.

Le 31 juillet, au soir, une attaque dirigée contre une

embuscade russe par le commandant Barrois échoua par

suite de dispositions défectueuses. Il fut blessé mortelle-

ment dans cette affaire. La nuit d'après, le lieutenant Vor-

GÈRE fut blessé d'un éclat d'obus au bras droit, et l'ad-

jndant d'Hont qui, pendant l'attaque delà soirée, avait fait

preuve de la plus héroïque bravoure, eut les deux jambes

fracassées par une bombe. Il en mourut trois jours après.

Le 1" août, le général Ganrobert fut rappelé en France

par l'Empereur, dont il était l'aide de camp, et le général

de brigade Espinasse prit le commandement provisoire

de la l'*" division.

Le 3 août, le régiment étant de travail aux batteries du

Petit-Bedan, le sous-lieutenant GoÉooRpfut tué par un éclat

de bombe. Le 5 août, le lieutenant Romieu fut tué et le
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capitaine Sée fat blessé dans une sape très périlleuse que

les zouaves exécutèrent en capitale contre le Petit-Redan.

Ce même jour, le capitaine Sée et le sergent Delport

étaient nommés chevaliers de la Légion d'honneur 5 la

médaille militaire était conférée aux sergents - majors

MiNARY, Caen, au caporal Olliot et aux zouaves Lac-

CARIGUE, EhLECH, MaUDUIT.

Le 12 août, le régiment étant de travail aux batteries du

Petit-Redan, les zouaves Bécourt et Mazas continuèrent

volontairement, en plein jour, une tête de sape que les sol-

dats du génie avaient abandonnée, et dans laquelle personne

ne voulait plus rester à cause de la quantité de. projectiles

qui ne cessaient d'y pleuvoir. Le général Espinasse fit mé-

dailler ces deux braves.

Le 15 août, le colonel porta à la connaissance du régi-

ment que le général en chef avait décoré de la médaille

militaire le sergentDAMiGUET de Vernon et le zouave Gal-

lard pour avoir, au péril de leurs jours, éteint un pot-à-

feu destiné à éclairer la marche d'un convoi de munitions,

convoi qui aurait été infailliblement détruit par l'ennemi

sans le courage de ces deux braves.

Bataille de Traktir.— Le 16 août, au matin, le régiment

descendait de tranchée, lorsque la g-énérale l'appela aux

armes. C'était la bataille do Traktir qui s'engageait. On
prit position sur les crêtes qui dominent presque perpen-

diculairement la Tchernaïa. Le régiment était destiné

à donner dans le flanc des Russes, s'ils gagnaient du

terrain.

L'événement rendit son intervention inutile.

Le 17 août, le général deMac-Mabon prit le commande-

ment de la 1'* division. Le 18 août, à la tranchée, le capi-

taine RoNDOT fut tué et le lieutenant Cresson blessé ; la

cantinière Rivoire, qui venait courageusement à la tran-

chée, se fit remarquer en soignant les blessés.

Le 24 août, trois compagnies du régiment furent em-
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ployées à ouvrir en plein midi un boyau qui n'était plus

qu'à quinze ou vingt mètres du fossé de Malakoff.

On comprend si, dans ces conditions, avec le feu très

vif dirigé par la place, les travailleurs firent des pertes

sensibles. En outre, les sapeurs du génie marchant en tête

de sape ayant été tués, leur capitaine fit appel aux zouaves

qui prirent courageusement leur place. Le sergent Lesage

se distingua entre tous, en relevant à la main et à décou-

vert les gabions renversés par la canonnade.* Le général

Frossard, arrivant sur ces entrefaites, adressa des éloges

à ces braves et les fit mettre à l'ordre de la division.

Ce même jour, le lieutenant Sousellier fut broyé par

un boulet ; le sergent Lalanne, chevalier de la Légion

d'honneur, fut blessé mortellement d'un éclat de bombe.

Le 25 août, un ordre de la division porta à la connaissance

des troupes les noms de ceux qui s'étaient distingués dans

le combat de nuit du 24 août, c'étaient : le capitaine adju-

dant-major JoLY, le sergent-fourrier Lesage, les zouaves

Martigny, Bécourt, Mazens, Bonnot, Bill, Leroy.

Par arrêté du 30 août, le général nomma chevalier de

la Légion d'honneur le capitaine Joly qui, blessé dans la

nuit du 24 août, dut être amputé et mourut malheureuse-

ment des suites de l'amputation. Il conféra en môme temps

la médaille militaire au sergent-fourrier Lesage, ainsi

qu'aux zouaves Bécourt, Bill, Bonnot, Leroy, Marti-

gny et Mazens.

Le 31 août, le commandant Javary fut blessé et mourut

des suites de ses blessures. Les capitaines Bourdeville,

DoRMOY, de RoiGj les lieutenants Gastan et Villeneuve

furent également blessés.

Cependant le bruit du prochain assaut de Malakoff se

répandit dans les camps. Chacun se recueillit et se pré-

para pour la lutte finale.

Assaut de Malakoff. — Le 8 septembre, à sept heures

du matin, les troupes prirent les armes dans tous les camps
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de la presqu'île de Ghersonèse. Le 1" zouaves se rangea

en hataille devant le front de bandière, sur le célèbre ter-

rain d'Inkermann. Son attitude était fière et solennelle.

Cliacun s'était paré comme pour une fête. Les officiers

s'étaient mis en grande tenue; les zouaves portaient la ché-

chia en arrière, la criméenne en sautoir, les vivres et les

cartouches aux côtés, et des guêtres irréprochables. Tous

respiraient l'orgueil et l'audace, et ils étaient vraiment

superbes à voir sous leurs uniformes noircis par la poudre.

Avant de s'engager dans les tranchées, la division qui

devait, sous la conduite de son intrépide général, atta-

quer le bastion Malakoff, entendit la lecture de l'ordre

annonçant l'arrivée de l'instant décisif. Puis, le régiment

s'ébranla et marcha à l'ennemi en suivant la vallée du Ca-

rénage. Sa marche était silencieuse, mais résolue. 11 dé-

boucha, gravit le Mamelon-Vert et toucha enfin à l'attaque

Victoria. Il défila homme par homme, se groupa dans une

tranchée, s'arrêta et fit une pause en attendant qu'on lui

indiquât sa place de bataille. Environ une heure après, il

se remit en marche et s'établit sous le feu roulant de l'en-

nemi, dans la parallèle la plus rapprochée du bastion Kor-

niloff. Il était en bataille sur quatre, six, huit ou dix rangs

de profondeur, suivant la largeur des fossés ou des car-

rières. Le 7* de ligne appuyait sa droite, le 7^ bataillon de

chasseurs appuyait sa gauche.

L'ordre et le silence régnaient. On attendait l'heure et

le signal de l'attaque, tout en écoutant le fracas du bom-

bardement qui cessait et reprenait par intervalles. Sur ces

entrefaites, le général de Mac-Mahon entra dans la paral-

lèle, examina la position, et, après avoir fixé son emplace-

ment, il désigna le caporal Lihaut (de la 1'* compagnie du

2" bataillon) pour planter son fanion sur Malakoff. Puis,

d'une voie haute et claire, il dit: « Zouaves! quand j'élève-

« rai ce fanion, ce sera le signal de l'attaque^ vous vous élan-

« cerez et vous répéterez avec moi les cris de : Vive l'Empereur !

« Vive la France! »
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L'heure approchait, mais trop lentement au gré de toutes

ces têtes bouillonnantes. Une dernière salve de bombes et

d'obus vint faire un instant diversion. Le silence se rétablit

de nouveau, et chacun put eniendre ces mots sortant de

la bouche du général, et répétés de bouche en bouche :

« Encore dix minutes !» — « Encore cinq minutes ! » On
juge si les cœurs battaient d'impatience devant ce puissant

ouvrage de Malakoff, défendu sur son pourtour par deux

cents bouches à feu qui vomissaient la mort, et tout hérissé

de baïonnettes à son sommet.

« Encore trois minutes ! » dit le général. On s'apprêta.

Enfin midi arriva. Le général de Mac-Mahon regarda sa

montre et dit : « Allons, clairons de zouaves, sonnez la charge ! »

Un cri formidable, se mêlant aux fracas du bombardement,

enleva tous les cœurs. Les zouaves firent irruption comme
une bordée de mitraille. Franchissant la tranchée, ils se

précipitèrent sur le retranchement, dont les glacis furent,

en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, couverts

d'assaillants pressés les uns contre les autres, se hâtant et

se poussant les uns les autres pour sauter dans le fossé

et gravir le parapet derrière lequel attendaient les Russes.

Les pierres, les obus jetés à la main, qui pleuvaient de

toutes parts sur nos braves, ne les arrêtèrent pas. Le cri:

« Anous MalaJwjf!» se fit entendre, répété par des milliers de

voix, au moment où une nuée d'assaillants s'abattit dans

l'ouvrage, semblable à une avalanche.

Une sanglante mêlée s'engagea aussitôt. La baïonnette

ne suffisant pas dans cette lutte corps à corps, on se battit*

à coups de crosse, à coups d'écouvillon ;
les armes brisées

par le choc furent remplacées par des pioches, des pièces

de bois arrachées aux blindages. De part et d'autre, l'achar-

nement atteignit so-n paroxysme. Le colonel Gollineau,

blessé à deux reprises, en combattant à la tête des plus

braves, n'en continua pas moins à prendre part à l'action.

Sur la gauche, trois cents zouaves se firent jour après

une lutte oitiniâtre. Ils tournèrent l'ouvrage, l'attaquèrent
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par le revers de la courtine et décidèrent ainsi du résultat.

Ce mouvement habile et audacieux fut dirigé par les lieute-

nants DE Franoux, Villeneuve et Klein, qui trouvèrent

une mort glorieuse au moment où les défenseurs de cette

partie de Malakoff déposaient les armes.

Précédé de ses chefs, l'ennemi revint à la charge. On
l'accabla de nouveau ^ on le chassa et on le poursuivit à la

baïonnette de batterie en batterie, de défilé en défilé, jus-

qu'à ses derniers retranchements. On triomphait, croyant

MalakolT pris. Il n'en était rien. L'ancienne tour qui por-

tait ce nom, et se trouvait dans l'intérieur de l'ouvrage,

était encore pleine de Russes. Le Grand RedaUj qui venait

de résister aux Anglais, accabla soudain Malakoff de ses

feux de mousqueterie, tandis qu'un vapeur de la rade fit

pleuvoir dessus la mitraille. Cette recrudescence de vigueur

dans la défense faillit déconcerter un instant l'élan de nos

soldats ; l'ennemi en profita pour revenir en colonne

épaisse, essayer de reprendre la position. En cet instant

suprême, le chef de bataillon Lauer se jeta au-devant

d'eux, élevant son sabre et criant: « En avant, zouaves! »

Ce furent ses dernières paroles; mais elles avaient sulïi

pour ranimer ses hommes qui, suivant son exemple, se

précipitèrent de nouveau sur les Russes et les abordèrent à

la baïonnette. Ce dernier choc fut court et décisif. Au bout

de dix minutes d'une lutte opiniâtre, malgré leurs elTorts

désespérés, les Russes perdaient définitivement le terrain.

L'ouvrage de Malakoff était occupé sur tous .les points,

fermé à la gorge, et ses parapets garnis de soldats français

enivrés par la victoire, et bien décidés à ne plus se laisser

enlever leur conquête. La prise de la tour qui avait servi

de réduit à la défense compléta le succès.

Dans cette journée à jamais mémorable, le 1" régiment

de zouaves eut cinq cent douze hommes hors de combat,

parmi lesquels dix officiers tués et dix-huit blessés.

Voici les noms des ofD.ciers tués : Lauer, chef de batail-

lon; RoussET, capitaine adjudant-major; Klein, lieute-

1" nÛG. DE ZOUAV£S. 9
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liant d'état-major; d'Ormoy, de Ligneville, capitaines;

DE Franoux, Villeneuve, lieutenants; de la Fournerie,

Lagrange, Chrétien, sous-lieutenants.

OfO-ciers blessés : Collineau, colonel ; Bonnet, Brice

DE Ville, Guillemain, Ollivier, Bousson, Sée, Dupuis,

capitaines; Désandré, Blot, Sauvageot, Payan, Bordes,

lieutenants; Ozenfant, sous-lieutenant porte-drapeau;

Jamot, Vorgère, Rousseau, Leroux, sous-lieutenants.

Il est impossible, au milieu d'une action si vive et si

générale, de recueillir tous les traits de bravoure et d'au-

dace, par lesquels se signalèrent les zouaves. Essayons

cependant d'en citer quelques-uns.

Le calme au milieu du danger, le mépris de la mort

étaient tels parmi les liommes du régiment, que le caporal

Desmarets (de la 1" compagnie du 2* bataillon) s'endormit

profondément dans la tranchée, quelques minutes avant

l'assaut, alors que tous les cœurs palpitaient dans l'attente

du grand événement. Au signal de l'assaut, Desmarets se

réveille, et son ardeur l'entraîne un des premiers jusqu'à

la tour Malakoff, où il trouve une mort glorieuse.

yf A ce même signal, le sous-lieutenant Jamot et le ser-

gent GoussoT (de la 5" du l*') se font remarquer par leur

ardeur.

GoussoT, entré l'un des premiers dans l'ouvrage, y tomba

héroïquement.

On put voir, un instant après le retour offensif de l'en-

nemi, cinq zouaves étendus de front sur le sol. L'un d'eux,

Lefebvre (de la 4' du 1*'), blessé au bras gauche pendant

l'action, élève son bras droit et crie: « En. avant! » Un
autre, Chevallier (de la même compagnie), atteint au

cœur d'un éclat de mitraille, s'affaisse et dit en expirant:

« Je suis heureux, nous sommes vainqueurs. » Le caporal

Faure, blessé d'un coup de feu à la cuisse gauche, a son

arme brisée par un biscaïen ; il se relève, se saisit d'un

gros bâton et descend dans un abri souterrain où il fait

quatre prisonniers.
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Les Russes du Petit Redan menaçaient de couper ceux
qui défendaient la gorge de Malakoff contre les retours

.offensifs. Une certaine hésitation s'empare de quelques
hommes. Il faut la voix impérieuse des ofTiciers pour les

retenir en face de ce danger. Gharton (de la 3' du 2'),

zouave depuis quinze ans, veut leur donner l'exemple
;

mais il est blessé pour la troisième fois et, ne pouvant plus

se soutenir, il demande respectueusement à un ofQcier la

permission de s'asseoir contre une traverse.

Vers -trois heures de l'après-midi, les cartouches com-
mencent à manquer aux zouaves qui se pressent devant la

gorge de la redoute. Le lieutenant Payan envoie le sergent

Rabier en demander au général de Mac-Mahon. Ce sous-
ofiicier parcourt résolument et à découvert toute la distance

à franchir, et reçoit deux blessures pendant le trajet.

Le zouave Babillote (de la 5" du 2«) s'élance au milieu
d'un groupe de Russes, leur enlève un étendard et meurt
atteint de plusieurs balles.

Au premier étage de Malakoff, un officier et une dizaine
.de Russes défendaient une poudrière avec acharnement.
Chaque fois qu'on s'approchait, un feu presque à bout
portant abattait les assaillants. Beaucoup étaient déjà tom-
bés. Le zouave Constant (de la 1^^ du 2») prend son élan,

saute d'un seul bond dans la poudrière, tue l'officier, et

jette une telle épouvante parmi les Russes qu'ils mettent
bas les armes. Ce trait d'audace et de présence d'esprit
évita, peut-être, l'explosion de la poudrière et les terribles

accidents qui en auraient été la suite.

Quelques centaines d'hommes de la division, parmi les-

quels le plus grand nombre étaient des zouaves, se pres-
saient cala gorge de Malakoff pour s'opposer à la rentrée
des Russes. Les officiers commençaient à devenir clair-

semés. Le zouave Rozier (de la 1" du 2"), aussi remar-
quable par son courage que par son intelligence, se place
debout sur le parapet, prend le commandement d'un
groupe d'hommes appartenant à tous les corps, et leur fait
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exécuter des feux de salve avec autant de précision qu'à

la manœuvre ; Rozier resta ainsi plus d'une heure exposé

à tous les coups.

Le sergent Dissard, la cuisse fracassée par un boulet,

faisait passer aux combattants les cartouches des hommes

morts qu'il pouvait atteindre en se tramant. Il donnait

tranquillement ses ordres en roulant une cigarette.

Le régiment réduit à sa plus simple expression, le com-

mandement en fut donné au capitaine Bourdeville, qui

ramena dans les parallèles le reste de la glorieuse pha-

lange.

A l'ardeur de la lutte succéda une appréhension qui

s'était secrètement emparée de tous les esprits. On crai-

gnait que les Russes ne lissent sauter Malakoif. Cette

crainte ne se réalisa pas. Pendant la nuit qui suivit la

prise de l'ouvrage et la journée du lendemain, l'ennemi

évacua Sébastopol, emportant tout ce qu'il put en canons,

munitions et vivres, et ne laissant que du fer et des ruines

fumantes. L'action terminée, les blessés ramassés, le régi-

ment rentra à son camp, d'où le 17 septembre il alla s'éta-

blir sur les monts Fédioukine. 11 y resta environ trois

mois, chargé d'un service spécial de surveillance.

Derniers événements. — Le 27 septembre, le colonel

porta à la connaissance du régmient les nominations dans

la Légion d'honneur faites par le maréchal commaadant

en cheL Ofacier: capitaine Rom de Bourdeville.

Chevaliers: capitaines Bonnet, Bousson, de la Che-

vardière de la Granville, Ollivier-, lieutenant Bordes;

sous-lieutenants Leroux, Ozenfant, Rousseau; médaille

militaire : sergent-major Malgouyrée; sergents Castan,

Delafaye, Fuzy, Ghesquières, Mosghenross, Pélissier,

Perrine, Py; fourrier Vialas; caporal Lihaut; sapeurs

Meune, Mouton ; zouaves Corbière, Cuviller, Lombart,

Merciens, Quainon.

Un seul incident signala le mois d'octobre. Le zouave
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Demetz, qui s'était égaré étant en corvée de bois dans la

forêt de Baïdar, fut surpris par plusieurs Cosaques contre

lesquels il se défendit énergiquement à coups de pioche.

Blessé de deux coups de lance, il fut fait prisonnier et

conduit à Moscou, d'où il ne revint qu'à la paix.

Les mois de novembre et de décembre se passèrent sans

donner lieu à quoi que ce soit de remarquable. Par arrêté

du 11 décembre, le maréchal commandant en chef conféra

la croix de la Légion d'honneur au lieutenant Castan et au

sergent-fourrier Rozière.

Pendant les trois premiers mois de l'année 1856, le ré-

giment continua à suivre comme il l'avait ùàt pendant les

derniers mois de 1855. Par arrêté du 25 mars, la médaille

militaire fut conférée au sergent Minart.

La paix signée, le général Luders, qui commandait

l'armée russe, vint faire une visite au maréchal Pélissier.

Le 1" zouaves fut désigné pour fournir la garde d'honneur

de circonstance.

Un arrêté du maréchal, en date du 16 avril, accorda au

régiment de nouvelles récompenses : chevaliers de la

Légion d'honneur : capitaines Castelnovo, Dupuis, Guil-

lemain; sous-lieutenant Chamorin; médecin aide-major

Guiches; sergents Fusy, Mosghenross, Perrin; caporal-

sapeur Le Blanc ; zouave Vial. Médaille militaire :

sergent-major Vaxderwerden; sergents Farry, Lequeux,

PoRTENEuvE, Sappey, Varet ; caporaux Amandru, Cor-

RERT, LoRGE ; clairou Morlaës ; sapeurs Lafosse, Ma-

RAUT, Michel; zouaves Carrel, Colom, Desfontaine,

Espeldinger, Fleuret, Godard, Harbaùer.

Le 22 avril, le régiment s'embarqua à bord du Prince-

Jérôme, qui appareilla le même jour. La traversée fut lon-

gue et mauvaise ; le 10 mai seulement, le régiment dé-

barqua à Alger. L'accueil qu'il reçut de ses camarades

d'Afrique et de la population de la ville le dédommagea
de son pénible voyage.
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CHAPITRE II

DE LA FIN DE LA GUERRE d'oRIENT A L'eXPÉDITION

DU MEXIQUE.

Le lendemain du débarquement à Alger, le 11 mai 1856,

le 1" bataillon partit pour Colea, où il arriva le 12. Ce

même jour, le 2^ bataillon quitta Alger, à destination de

Gherchel, où il arriva le 17. Le 24 juin, ce bataillon

quitta Gherchel, à destination de Colea où il arriva le 26.

Enfin, le 4 juillet, le 1" bataillon quitta Colea, pour aller

tenir garnison à Alger. A la fin du mois d'août, le général

de division Renault passa l'inspection générale du régi-

ment, auquel il adressa un ordre des plus flatteurs.

Expédition contre les Guetchoulas.— Peude jours après,

le régiment partait en expédition. La dernière campagne

faite contre les Guetchoulas, en 1851, avait assuré pour

quelque temps la soumission de ces tribus guerrières. Au
mois d'août 1856, Sid-El-Iîadj-Amar réussit à les sou-

lever, et dirigea les 2 et 4 septembre suivants deux atta-

ques contre le bordj de Dra-el-Mizan. Le capitaine du
1"" zouaves, qui commandait le cercle, résista avec deux

faibles compagnies d'infanterie et un escadron de chas-

seurs d'Afrique à des forces décuples des siennes, ce qui

empêcha le mouvement de se propager et donna au Gou-

verneur général le temps de réunir des troupes pour châ*

tier les Guetchoulas.

Deux divisions, sous les ordres des généraux Yusuf et

Renault, prirent part à cette expédition. Les trois bataillons

du régiment firent partie de la division Yusuf. Le 1" et le

3* bataillon, sous les ordres du colonel Collineau, furent

affectés à la 1'^ brigade (brigade Gastu) ; le 2^ bataillon,

BOUS les ordres du lieutenant-colonel Manuel, fut affecté

provisoirement à la 2* brigade (brigade BataiUe).
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Le 7 septembre, les trois bataillons étaient réunis à

Dra-el-Mizan.

Le 8 septembre, un premier engagement eut lieu, dans

lequelle régiment perdit un caporal, un clairon, un zouave,

et eut onze hommes blessés.

Le 12 septembre, le 2* bataillon fut réuni aux deux

premiers.

Le 13 septembre, la 1" brigade fit une sortie sans sacs,

pendant laquelle elle enleva et incendia deux villages et

détruisit les figuiers des environs.

Le 14 septembre, la 2^ brigade fit une opération du

même genre. Comme, à son retour, elle était serrée de

près par les Kabyles, le 3* bataillon fut envoyé pour la dé-

gager. Il couronna vivement les crêtes et arrêta l'ennemi

sans éprouver d'autres pertes qu'un homme blessé.

Affaire du 16 septembre. — Le 16 septembre, on leva

le camp de Bahira-mta-AUel où l'on séjournait depuis le 8.

La colonne s'avança sur l'arête supérieure de la chaîne

qui court entre la vallée de Dra-el-Mizan et celle d'Amza.

Les Kabyles, réunis sur les contreforts du Djaboul, qui

domine le pays des Guetchoulas, avaient fortifié le pla-

teau de Mahalet-Ramdam, chez les Beni-Ismaïl. L'accès

du plateau, que rendait déjà difficile son escarpement na-

turel, était défendu par des embuscades en pierres sèches,

derrière lesquelles se trouvaient environ trois cents Ka-

byles. Aussitôt la reconnaissance faite, le colonel Colli-

NEAU, chargé d'enlever la position avec les 2*" et 3® batail-

lons, prit ses dispositions pour l'attaque. Deux compagnies

du 3* bataillon furent lancées en avant, suivies de deux

bataillons formés en colonne. Malgré les difficultés du
terrain et une vive fusillade, la position fut rapidement

enlevée.

Le colonel Collineau et le lieutenant d'état-major

Chanoine y arrivèrent les premiers, ainsi que le sergent

Landenwech qui, en signe de victoire, déploya au sommet
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le fanion de sa compagnie. Celte affaire, conduite avec beau-

coup d'entrain, ne coûta au régiment qu'un tambour tué et

seize blessés, dont deux sous-officiers ; elle prouva aux

Kabyles qu'il n'y avait pas de positions inaccessibles pour

les zouaves.

Le général Yusuf n'attendit pas la rentrée des bataillons

au camp pour les féliciter. Il vint au-devant d'eux, et dé-

tacha la croix de la Légion d'honneur de sa poilrine pour

la donner au lieutenant Chanoine, jeune officier dont

c'était le début.

Le 22 septembre, la division leva le camp de Mahalet-

Ramdam et se dirigea sur la zaouïa de Sidi-Abderraraan,

où elle séjourna jusqu'au 24.

Affaire du 24 septembre. — Ce jour-là, les deux divi-

sions devaient opérer de concert contre les Beni-Kouli.

Les trois villages d'Aït-Ali, Tinez et Igzer, situés au fond

d'un immense entonnoir dont les pentes abruptes étaient

couvertesde rochers et de bois impénétrables, formaientun

véritable repaire qui, jusqu'alors, avait toujours paru ina-

bordable. Les Guetchoulas y avaient réuni leurs familles

et leurs troupeaux, croyant les mettre ainsi à l'abri de nos

coups. En dépit des obstacles du terrain et de l'opiniâtreté

de la défense, les deux villages d'Aït-Ali et de Tinez furent

enlevés aux Kabyles. Celui d'Igzer , décidément inabor-

dable, resta entre les mains de l'ennemi, aux contingents

duquel il servit de point de ralliement. On dut battre en

retraite, retraite laborieuse dans un pays aussi difficile. Elle

s'effectua néanmoins avec ordre. La division Yusuf évacua

la dernière les villages d' Ait Ali et de Tinez, protégée par

les feux de la division Renault.

Les capitaines Désandré etMASSÉNAT,le lieutenant Cas-

tan et le sous-lieutenant Bellan se firent remarquer, dans

cette circonstance, par l'intelligence de leurs dispositions

et le dévouement avec lequel ils procédèrent à l'enlève-

ment des blessés, que l'on était obligé de transporter à
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bras, le pays étant même inaccessible aux mulets de ca-

colet. Le caporal Aberjoux, atteint d'une blessure assez

grave, resta nn moment entre les mains de l'ennemi
;

mais sa compagnie fit un retour offensif, le dégagea et

ramena avec lui les corps de deux soldats appartenant à la

légion étrangère.

Toutefois, ia journée du 24 septembre produisit un très

grand effet moral sur les Guetchoulas. Leurs tribus com-

mencèrent à se diviser et, le 27 septembre, les Beni-Ismaïl

et les Frikatî firent leur soumission au Gouverneur géné-

ral, qui venait d'arriver pour se mettre à la tête du corps

expéditionnaire.

Le 28 septembre, la division alla camper sur le plateau

des Beni-Koufi. Tls firent leur soumission le lendemain.

Le 30 septembre, elle campa chez les Beni-Mendis qui se

soumirent le 3 octobre.

Le même jour, le l^"" bataillon partit avec un bataillon du
68" pour escorter les gros bagages. Les deux autres allèrent

camper sur l'Oued-Bou-Gherdam avec le reste de la di-

vision, à côté de la division Renault.

Le 4 octobre, le corps expéditionnaire opéra contre les

Beni-Bou;Addou , fraction des Guetchoulas non encore

soumise. Le 5 octobre, cette tribu ayant fait sa soumission,

l'expédition fut terminée.

Après avoir travaillé, jusqu'au 10 octobre, à une route

muletière traversant le pays des Mechetras, le .11 octobre,

les 3 bataillons du régiment se mirent en route pour rller

reprendre leurs garnisons respectives. Le même jour, le

1" bataillon arrivait à Tizi-Ouzou; le 16 octobre, le 2'' ba-

taillon était à Colea et le 3" à Blida.

Depuis son dél^arquement à Alger jusqu'à la fin de l'an-

née 1856, le régiment reçut les récompenses suivantes :

Chevaliers de la Légion d'honneur, décret du 16 juin :

les zouaves Lallemand et Mazens. — Décret du 16 no-

vembre : capitaine Louis
;
.lieutenant d'état-major Cha-

noine ; sergent-major Gerl ; sergent Gauthier.
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Médcaille militaire, décret du 17 mai : zouave Lhuillier.

Décret du 28 mai : sergent-major Marchetti.

Décret du 16 juin : sergents Lecompte et Varembourg
;

caporaux Charton, Coviade, Marge et Pelletier 5 zoua-

ves Allouchéry, Bader, Benoît, Besillé, Bonnard,

Bonnet, Boyer, Cointrot, Delerre, Drugeon, Duraf-

FOUR, Foucher, Garnier, Gillon, Gonaire, Héribel,

Kauffmann (François), Kauffmann (Jean), Lechaux,

Lefebvre, Magnioni, Maillard, Martin, Mass, Noëll,

Overt, Peller, Perrot,

Décret du 10 novembre : sergent Leclerc ; sergent-

fourrier Baquet; caporal .Teudy; zouaves Guigne, Hans,

Nayrac, Riom, Simonet.

Les premiers mois de l'année 1857 furent employés en

travaux de route et de colonisation. Cependantle maréchal

Randon, Gouverneur général, préparait la grande expédi-

tion de Kabylie à laquelle devaient prendre part une tren-

taine de mille hommes.

Expédition de Kabylie. — Dès le commencement du

mois de mai, les troupes étaientacheminéessurTizi-Ouzou,

lieu du rassemblement général. 4

Elles comprenaient trois divisions d'infanterie aux or-

dres des généraux Renault, de Mac-Mahon et Yusuf.

Le régiment avait fourni ses trois bataillons qui fai-

saient partie, le 1'' et le 2*, de la brigade Gastu (l'* de la

division Yusuf) ; le 3% de la brigade Deligny (2" de la même
division). Le 18 mai, la division était campée à El-Hamis.

L'objectif de la première partie de la campagne com-

prenait deux opérations distinctes : la soumission des Beni-

Raten, et les préparatifs de la construction d'un fort destiné

à les maintenir dans l'obéissance.

Les montagnes des Beni-Raten se terminent du côté de

la vallée du Sebaou par trois contreforts. Pour l'observa-

teur placé dans la vallée, et faisant face à la montagne, le

contrefort du centre, le plus élevé des trois, peut être cou-
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sidéré comme le prolongement de l'arête principale qui se

dirigeant du Nord-Ouest au Sud-Est, va se rattacher au

Jurjura par le Souk-el-Sebt et le rocher du Ras-Ammeur;

celui de droite se réunit à celui du centre au point d'Imaï-

seren ; et celui de gauche se joint à l'arête principale au

sommet d'Aboudid. Tous les trois présentent du côté de la

vallée des pentes presque inaccessibles et sont défendus

par des villages situés sur les crêtes, dont ils marquent,

pour ainsi dire, toutes les protubérances.

Tandis que la l''' division devait s'emparer du contre-

fort de droite, que la 2* devait suivre un éperon défendu

par les villages de Belias et d'Afensou et se rattachant au

contrefort du centre au-dessus du deuxième village, la

3* était chargée de l'attaque des villages d'Ighil-Guefri

Taguemount et Tighilt-el-Hadj-Ali, qui couronnaient

l'arête principale de ce dernier mamelon.

lia 3^ division devait, à son tour, se subdiviser en trois

colonnes d'attaque :
1'' colonne, à droite (brigade Gastu,

avec les 1" et 2^ bataillons du régiment), chargée de s'em-

parer d'Ighil-Guefri, village fortifié où l'on pensait trouver

une sérieuse résistance; 2* colonne, à gauche (brigade

Deligny, avec le 3* bataillon du régiment), chargée de

suivre les collines d'Adzarar
; de se porter de manière à

couper aux Kabyles défendant Ighil-Guefri et Taguemount

le chemin de la crête ; au besoin, de faciliter par un mou-

vement tournant l'action de la l""^ colonne; enfin d'enlever

le village de Tighilt-el-Hadj-Ali; 3* colonne, au centre

(divers bataillons), chargée de former la réserve.

Combat du 24 mai. — Le 24 mai, à quatre heures du

matin, les colonnes se forment en silence. Le 1*' bataillon

du régiment prend la tête de la colonne Gastu. Il enlève,

presque sans coup férir, le village de Tala-Amara, d'où il

se dirige sur celui d'Ighil-Guefri. Les autres bataillons

de la colonne déboîtent à droite et se portent sur la même
ligne que le 1" bataillon. Les Kabyles ouvrent le feu.
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Quoique marchant à découvert, le 1" bataillon continue sou

ascension, en prenant pour point de direction le centre du
village. Le reste de la colonne suit son mouvement. A en-

viron 150 mètres de la position, le bataillon profite d'un

léger pli de terrain pour reformer ses rangs décousus par

la marche. Ces dispositions prises, la charge se fait enten-

dre et les zouaves se précipitent en avant avec une vigueur

et un ensemble qui excitent les acclamations de la colonne

Deligny et de la colonne du centre. Les Kabyles résistent

jusqu'à la dernière extrémité, accueillant les agresseurs à

coups de fusil et à coups de pierre. Mais enfin, les retran-

chements sont abordés et escaladés ; le viHage est pris, et

l'ennemi prend la fuite en se laissant glisser dans les ravins

du Sud- Ouest de la montagne.

Après quelques instants de repos, les zouaves sortent du

village d'Ighil-Guefri et se portent sur celui de Tague-

mount; malgré l'énergique défense des Kabyles, ce village

et celui de Thighilt-el-Hadj-Ali sont également enlevés.

Au moment où l'on entrait dans ce dernier, à gauche, la

colonne de Mac-Mahon terminait sa tâche en occupant

Afenson, et, à droite, le canon de la division Renault annon-

çait qu'elle était encore aux prises avec l'ennemi.

II était sept heures du matin et les tâches des 3* et 2" di-

visions étaient presque terminées. La 3" division s'établit

au camp, protégée par la 2'' qui pousse jusqu'à Imaïseren.

Le général Yusuf envoie alors plusieurs compagnies du

régiment fouiller les ravins environnants pour déloger les

K,abyles de leurs dernières retraites et capturer, s'il est

possible, tous leurs troupeaux. La razzia n'est pas aussi

complète qu'on le supposait, mais ce nouveau mouvement

offensif contribue au succès de la division Renault, en for-

çant les défenseurs du village d'Aït-Iaïd-Ouzeggar à se

retirer sur le versant opposé.

Cette journée, si glorieuse pour le régiment, lui coûta

trente-quatre hommes mis hors de combat. Parmi tous

ceux qui se distinguèrent, on doit citer en première ligne
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le lieuteiiant Bousset qui, suivi des zouaves Evans et

BovET, aborda le premier les retranchements d'Ighil-Gue-

fri ; les commandants Ameller et Rousseau ; le capitaine

/ Lafaille ; le lieutenant Bergasse ; le sergent-major Mal-

GOUYRÉ ; les sergents Chrétien, Dïjr, Morère; les capo-

raux Galand, Lysain; les zouaves Beauvais, Bruillox.

Construction du Fort-Napoléon. — Le 26mai,lesBeni-

Raten firent leur soumission. Les troupes se mirent aussi-

tôt à l'œuvre pour ouvrir une route carrossable jusqu'à

Souk-el-Arba où devait être construit le Fort-Napoléon,

dont la première pierre fut posée le 14juinparle Gouver-

neur général. Nos premiers succès, les dispositions des

tribus Kabyles qui commençaient à se diviser, les forces

nombreuses dont on disposait, le temps favorable dont on

jouissait, tout devait engager le Gouverneur général à-

poursuivre cette campagne et à la terminer par la conquête

des pays insoumis. Aussi, après avoir employé un mois

aux travaux de route et d'installation, la colonne expédi-

tionnaire se mit-elle de nouveau en mouvement.

Le 24 juin, pendant que la division de Mac-Mahon livre

le mémorable combat d'Ichériden, les 1''* et 3*^ divisions

se portent contre les Beni-Yenni.

Les 25, 27 et 28 juin, on attaque successivement leurs

villages qu'on finit par enlever les uns après les autres.

Ces attaques vivement menées, malgré les difficultés con-

sidérables du terrain, qui obligeaient souvent les hommes
à grimper en s'aidant des mains et à s'arrêter par interval-

les pour reprendre haleine, ne coûtèrent au régiment que

quelques blessés.

Le 4 juillet, les Beni-Yenni firent leur soumission.

Le 10 juillet, les opérations furent reprises. Le régiment

se signala en enlevant notamment le village de Takheligt-

ines-Alsou, succès que l'on considéra comme le plus

sérieux de la campagne. Au prix de deux tués et de treize

blessés, le régiment tua aux Kabyles une quarantaine
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d'hommes, leur en mit une centaine hors de combat, leur

lit autant de prisonniers, s'empara d'un grand nombre

d'armes et de têtes de bétail, mais surtout réussit à frapper

d'épouvante un ennemi qui, ne se fiant plus ni à son cou-

rage ni à ses armes, se hâta de faire sa soumission.

La campagne était dès lors terminée.

A la suite de cette campagne, le maréchal Randon cita

à l'ordre de l'armée les militaires qui s'y étaient fait le plus

remarquer. Ce furent, au 1" zouaves, les lieutenants Ber-

çasse, BoussET, Higlin; le sergent-major Malgouyré ; le

sergent DijR; le zouave Malbert.

On lit dans un récent ouvrage : « Dans l'été de l'année

« 1857, la conquête militaire de l'Algérie se trouva termi-

« née. De la Tunisie au Maroc, de la Méditerranée au

« Sahara, tout le pays était soumis. La France avait acquis

« un domaine d'une superficie d'environ 430,000 kilo-

« mètres carrés, avec un développement de 1 ,100 kilomètres

« de côtes et une population de deux millions et demi

« d'indigènes. Vingt-sept ans avaient sufii pour mener à

« bien cette entreprise, et c'est le cas de rappeler ici à ceux

« qui aiment ce genre de rapprochements, que les Romains

« agissant dans des conditions sensiblement identiques,

« ont mis deux siècles pour conquérir l'Algérie. » (Mercier,

l'Algérie en 1880.)

Cette appréciation est rigoureusement exacte; mais ce

qui ne l'est pas moins, c'est qu'entre toutes les troupes

dont la vaillance a contribué à assurer la conquête, le corps

des zouaves et plus tard le régiment de zouaves peuvent

revendiquer, avec un légitime orgueil, la première et la

plus honorable place.

Le colonel Collineau est nommé général. — Par décret

du 12 août 1857, le colonel Collineau fut nommé général

de brigade et remplacé à la tête du régiment par le colonel

Paulze d'IvoY venu du 93^ de ligne.

Un décret du 13 août conféra la croix d'officier de la
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Légion d'honneur au commandant Ameller; celle de che-

valier aux capitaines Brice de Ville, Désandré, Fournès;

aux lieutenants Berçasse, Higlin; aux sergents Fœsler.

Lefortier.

La médaille militaire fut donnée, en outre, aux sergents

Chrétien, Dur, Joly, Limoges, Morère; au caporal Gal-

land; au sapeur Buzy ; aux zouaves Arnaud, Braillon,

Bride, Moussbau. t

Après la dislocation de la colonne de Kabylie, les 1'' et

2* bataillons furent dirigés sur Alger; ils y entrèrent avec

le Gouverneur général le 26 août, et ils participèrent aux

honneurs du triomphe qui lui furent décernés par les au-

torités delà ville. Le lendemain, le 1" bataillon partit pour

Blida et le 2^ pour Colea ; le 3* était resté à Tizi-Ouzou.

Le 15 septembre, à la suite de l'inspection générale

passée par le général de Mac-Malion, le l" bataillon partit-

pour Fort-Napoléon; le 2* fut réparti entre Blida et Colea;

le 3'^ resta à Tizi-Ouzou.

Un incendie ayant éclaté au village de Beni-Attar, le

3^ bataillon y envoya porter secours, des hommes dont la

belle conduite, en cette circonstance, fut signalée au Gou-

verneur général. Il ordonna que mention serait faite, sur

les livrets de ceux qui s'étaient le plus distingués-, de la

citation à l'ordre du régiment dont ils avaient été l'objet.

Voici les noms de ces hommes: sergents-majors Selme,

Vaganay; sergents Michel, Rossignol; caporal Guégan;

zouaves Hardy, Jallifier-Franquin, Vallet.

Par décret du 25 octobre, le lieutenant Bousset fut

nommé chevalier de la Légion d'honneur. Par décret du

30 décembre, le sergent Lihaut fut nommé chevalier de

la Légion d'honneur et la médaille militaire fut conférée

aux zouaves Hanry et Knoepfler.

L'année 1858 et le commencement de l'année 1859

furent employés à de grands travaux de route, parmi les-

quels il convient de citer les terrassements du chemin de

fer d'Alger à Blida, et le beau pontdel'Oued-Merja, dans
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les gorges de la Cliifla, construit en entier par les zouaves

au milieu de l'hiver.

Par décret du 2 août 1858, le lieutenant Sillègue fut

nommé chevalier de la Légion d'honneur, et la médaille

militaire fut conférée, savoir: au sergent Augier ; aux

zouaves Quinis, Roussel et Vendeur.

Par décret du 30 décembre 1858, le capitaine Steinheil

fut nommé chevalier de la Légion d'honneur, et la médaille

militaire fut conférée, savoir : au sergent Nicolas 5 aux

caporaux Gontier et Lalaune.

Campagne d'Italie.— Le 11 mars 1859, l'état-major etle

1" bataillon quittèrent Blida pour se rendre à Alger. Dans

le courant d'avril, le régiment se concentra en entier sur le

même point. Le 25 avril il fut formé à quatre bataillons.

Les trois premiers bataillons, forts chacun de six compa-

gnies de 150 hommes, furent désignés pour faire partie de

l'armée d'Italie, sous les ordres du colonel Paulze d'Ivoy.

Le 4* bataillon, fort de neuf compagnies, dont trois de

dépôt, resta en Afrique, sous les ordres du lieutenant-

colonel Brincourt.

Voici quelle fut la composition, en officiers, des batail-

lons destinés à l'armée d'Italie :

État-major.

MM. Paulze d'Ivoy, colonel; Daily, adjoint au trésorier; Duriez, lieu-

tenant d'état-major; Galet, porte-drapeau.

1" bataillon.

MM. Lian, chef de bataillon; Bonnet, capitaine adjudant-major

Petitgand, médecin-major.

C'". Capitaines. Lieutenants. Sous-lieatenants.

MM. MM. MM.
ire Lallaille. Ziegler. Gonor.
2e Knauss. Avêgue. Barbet.
3e Jean. Seriot. Avril (J. M. J.).

4e Payan. Avril (Arthur). Dours.
5e Louis. Bousset. Basset.
6e De la Ghevardière Frélant. De la Haye Saint-Hi-

de la Granville. laire.
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2« bataillon.

MM. Rousseau, chel'de baUiillon; Ollivier, capitaine adjudant-major;

Bresse, médecin aide-major.

t''«^ Capitaines. Lieutenants. Sous-lieiUenanls.

MM. MM. MM.
Ire Devaux. Jamot. Menescal.
i" Marquet de Norvins, Castan. Lecarvenec.
.'!« Renaud. Rousseau. Berthier.
4« Bordes. Cresson. De Sparre.
j« Brice de Ville. . Aubert-Armand. lleurteux.
6" Massénat. Lacoste.

3* bataillon.

Saleta.

MM. Lumel, chel' de bataillon; Guillaume, c apitaiue adjudant-major
Desnoyers, médecin aidé-•major.

es*. Capitaines. Liemenants. Sous-lieutenants.

MM. MM. MM.
Ire Guénet. . Sillègue. Decencière.
2e Colette. Minary. Harancourt.
3e Castelnovo. LaFont. Galland.
ie Désandré. Maréchal. Lafîtle.
5e Dupuis. De Boraschlege 1. Guillien.

6* Fournès. Higlin. Grillon des Chapelles

L'embarquement des bataillons actifs eut lieu le 27 avril.

Le 30 avril, ils débarquaient à Gênes. Le 4 mai, ils

étaient à Arquata, près Novi, où ils se réunirent au 33'^ et

au 34'' de ligne, avec lesquels ils formèrent la V brigade

(brigade Goze) de la division Bazaine, la 3" du 1"' corps,

commandé par le maréchal Baraguey-d'Hilliers.

Le 14 mai, la division quitta Arquata pour se rendre à

Tortone.

Le 15 mai, on lit séjour. Le 16 mai, on marcha sur

Ponte-Gurone, où l'on séjourna les 17, 18 et 19.

Le 20 mai, à midi, en entendit battre la générale de tous

côtés. C'était le combat de Montebello qui s'engageait.

L'affaire se décida sans que l'intervention du régiment,

qui avait pris les armes pour appuyer au besoin la division

Forey, fût nécessaire. Le soir il alla camper à Voghera.

Le 21 mai, au point du jour, il fut envoyé en recon-

naissance vers Gasteggio, et il protégea la visite que lit

l'Empereur du champ de bataille de Montebello.

KKG. DK ZOUAVKS.
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Le 22 mai, séjour à Voghera. Le 23 mai, le régiment

va camper à Peggazaco ,où il reste jusqu'au 27.

Le 28 mai, retour à Voghera. Le 29 mai, on va à Salé
;

le 30 mai, à Valenza; le 31 mai, la division se rend à

Casale.

Le 1''' juin, le régiment est embarqué en chemin de fer.

Il traverse le Pô et arrive à Verceil.

Le 2 juin, on va bivouaquer en avant de Novare.

Le 3 juin, séjour. Arrivée du lieutenant-colonel Brin-

court venant d'Afrique.

Le 4 juin, le régiment va bivouaquer à deux kilomètres

on avant du village de la Bicoque. A huit heures du soir,

il re<;oit l'ordre de faire les sacs. Il se met en marche et

arrive à une heure du matin, le 5 juin, sur les bords du

Tessin, où il apprend la nouvelle de la bataille de Ma-

genta.

Si le succès de nos armes causait une satisfaction géné-

rale, le 1"" zouaves ne pouvait s'empêcher de regretter que

sa mauvaise étoile l'eût empêché encore de se mesurer avec

les Autrichiens alors que le 3^ zouaves à Palestre, et le 2''

à Magenta, avaient par leurs exploits dignement soutenu

la réputation des troupes d'Afrique. Mais, trois jours après,

le 8 juin, la vigueur déployée par le régiment au combat

de Melegnano, témoigna qu'il était toujours digne d'être

l'aîné des trois régiments de zouaves.

Le 5 juin, l'on passa à San-Martino, et l'on alla camper

à Buffalora, après avoir traversé le champ de bataille de

la veille. Le 6 juin, séjour. Le 7 juin, le régiment se rend

à San-Pietro-l'Olmo.

Le 8 juin, la division quitte son emplacement pour se

porter en avant. Après avoir fait quatre lieues, elle arrive

à Milan , croyant pouvoir s'y reposer, lorsqu'elle reçoit

l'ordre de poursuivre son chemin et d'aller attaquer de

front la position de Melegnano, où les Autrichiens avaient

une arrière-garde, pendant que les deux autres divisions

du 1*"' corps tourneraient cette position par les deux ailes.
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Combat de Melegnano. — Les documents fournis par

l'historique du régiment sur le combat de Melegnano se

bornant à quelques lignes, nous aurons recours, pour le récit

de cette affaire, à l'ouvrage de M. Alfred Duquet :. la Guerre

d'Italie (').

« Il était bien aisé de comprendre que les troupes du

« 1" corps, partant seulement le matin, n'arriveraient que

« sur la fin de la journée à Melegnano, fatiguées par cette

« marche de SOkilomètres. LemaréchalBaraguey-d'Hilliers

« ne manqua pas de faire ces remarques, mais les ordres

« étaient formels ; il s'y conforma en brave et énergique

« soldat qu'il était. A cinq heures trois quarts du soir, le

« général Bazaine parvint à mille mètres de Melegnano,

« qui était défendu, d'abord au moyen d'une barricade

« composée de troncs d'arbres, ensuite par un fossé cou-

« pant la route, enfin par toutes les maisons et tous les

« murs crénelés. Une petite troupe d'hommes déterminés

« pouvait y arrêter longtemps les efforts d'une nombreuse

« armée, la position défensive étant excellente, couverte par

« le Lambro, rivière large et profonde dont l'unique pont

« se trouvait au pouvoir des défenseurs du village.

« A six heures du soir, le maréchal Baraguey-d'Hilliers

« donna l'ordre de commencer le feu. Les zouaves se

« répandirent eu tirailleurs, et deux pièces d'artillerie,

« suivies bientôt d'une troisième, crachèrent leurs boulets

« contre les retranchements ennemis. Cependant, malgré

« la précision de notre tir, et bien que nous ayons surpris

« les Autrichiens en train de faire la soupe, les obus de

« la barricade ne laissaient pas de nous inquiéter, et le

« maréchal tenta l'assaut. Le 1" zouaves, les 33* et 34*

« de ligne se précipitèrent au pas de course, pour enlever

« les obstacles accumulés à l'entour du village,

« Avec la furie de Fornoue et de Marignan, les Français

« franchissent murs, fossés et barricades, dont ils massa-

(l) Un voluniL' in-l2, chez Chai'iienliei'. Pans, 188-2.
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« crent les défenseurs à coups de baïonnette. Ils pénètrent

« dans les rues principales, au milieu des balles et des

« biscaïens, et débouchent sur la place du château où se

« sont retranchés \ui grand nombre d'Autrichiens. La
« fusillade devient effrayante; le colonel Paulze d'Ivoy

« est frappé à mort; n'importe! le château est pris et les

« zouaves s'embusquent derrière les premières maisons du

« faubourg de Garpiano.

« Les divisions Bazaine etdeLadmirault étaient maîtres-

« ses du village et poursuivaient l'ennemi. Un orage épou-

« vantable se déchaîna avec une violence inouïe, et le

« combat cessa des deux côtés. Les Autrichiens tentèrent

« bien encore un retour offensif, mais ils furent définitive-

« ment repoussés. »

Il était huit heures du soir, le régiment put compter

ses pertes: elles étaient sérieuses.

Officiers tués : colonel Paulze d'Ivoy; commandant

Rousseau; capitaines Brige de Ville, de la Grandville,

Massénat; lieutenants Bousset, Conor, Seriot; sous-

lieutenants Basset, BERTmER, Lafitte ; total: onze.

Officiers blessés : commandant Lian ; capitaines Colette

(amputé depuis de la jambe gauche), Désandré (blessure

très grave), Devaux, Dupuis, Fournès, Guenet, Guille-

MAiN, Jean, Payan; lieutenants Jamot, Maréchal (amputé

depuis du bras gauche) ; sous-lieutenants Avril, Degen-

GiÈRE, DouRS, Grillon des Chapelles, Guillien, Lecar-

veneg, Ménesgal, de Saint-Hilaire, deSparre; total:

vingt.

Hommes de troupe tués: 124; blessés, 495; disparus 4.

Les 9 et 10 juin, on fit séjour sur le champ de bataille.

Le lieutenant-colonel Brincourt prit le commandement

du régiment et les restes du colonel Paulze d'Ivoy furent

transportés à Milan et de là en France, à Poitiers, son pays

natal.

Le 11 juin, la division rétrograda sur Milan et les en-

virons.
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Pav décret du 16 juin, le lieutenant-colonel Brincourt

fut nommé colonel du régiment.

Le 18 juin, le régiment alla à Brescia, où il resta jus-

qu'au 20 juin. Le 21 juin, il alla à Rho-di-Sotto, où il iit

séjour le 22 juin.

Un décret du 18 juin accorda au l*"'" zouaves les récom-

penses ci-après :

Officiers de la Légion d'honneur: commandant Lumel;

capitaine Payan.

Chevaliers : capitaines Colette, Jean; sous-lieutenants

DouRS, DE LA Haye Saint-Hilaire 5 sergent- major Du-

CROQ ; sergent Oy ; sergent -fourrier Liautier 5 zouave

Lefebvre.

Médaille militaire : sergents-majors Henry, Raillard,

Vincent ; sergents Bienfait, Grosnier, Chantelot,

David, Drouet, Grassard 5 sergents-fourriers, Brochier,

Parant; caporaux Débande, Piau dit Pottel ;
clairon

Pellegrin; zouaves Blancq, Gamey, Golonna de Lega,

Georgeton, Laperghe, Roussel.

En distribuant ces récompenses, le général de division

prononça l'allocution suivante :

« Que ces nombreuses récompenses soient pour tous un sujet

« d'émulation. Restez à la hauteur de la réputation acquise

« par vos devanciers, et n'oubliez jamais que la marche du

« i''"' zouaves a toujours été le signal de la victoire. *

Le 23 juin, le régiment se rendit à Essento. Le 24 juin,

il assista à la bataille de Solferino.

Bataille de Solferino. — La position ennemie qu'il fut

chargé d'enlever se composait d'un cimetière entouré d'un

mur crénelé auquel n'existait aucune brèche. Ce cimetière

était dominé en arrière par une petite éminence que

couronnaient le château et la tour do Solferino, de telle

sorte que les assaillants étaient en butte à trois étages de

feux meurtriers.

Six fois les zouaves furent lancés contre le mur du cime-
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lière; six fois ils furent repoussés, en laissant, à chaque

nouvel assaut, un grand nombre d'entre eux sur le carreau,

« Le cimetière arrêtait tous nos efforts, — dit, en subs-

« tance, dans son rapport à l'Empereur, le maréchal com-

« mandant en chef le V corps •, — voyant qu'il était indis-

« pensable de démolir cet obstacle, je donnai l'ordre d'y

« faire brèche. Après un feu bien dirigé et très nourri, les

« murs du cimetière, des maisons et du château étant

« suffisamment ébréchés, le général Bazaine fit sonner la

« charge ; toutes les troupes s'élancèrent et emportèrent le

« village et le château.

« Après la prise du village, les troupes étaient à peine

« reformées que, sur l'ordre de Votre Majesté, la l""^ division

« s'est portée sur les crêtes dans la direction de Gavriana,

« la 3^ division^ a poursuivi l'ennemi pendant une lieue

« dans la plaine, et, couvrant du feu de ses batteries les

« colonnes autrichiennes en retraite, leur a fait éprouver

« de grandes pertes et capturé de nombreux prisonniers.

« Parties d'Esenta à deux et trois heures du matin, mes

« divisions n'ont pris leurs bivouacs qu'à neuf heures du

« soir.

« Je ne saurais assez louer le zèle et la vigueur de tous

« les officiers des divisions du 1" corps. Je m'abstiens de

« faire des citations individuelles, parce qu'elles seraient

« trop nombreuses
;
je dois aux officiers de toutes les armes

« ce tribut d'éloges bien mérités, et si parmi eux le chiffre

« des tués et des blessés dans ce rude combat est au-des-

« sus de la proportion ordinaire, c'est que tous ont payé

« largement de leur personne »

Le rapport accusait, en effet, un chiffre de 234 officiers

hors de combat. Dans ce chiffre les officiers du l" zouaves

étaient largement représentés, car vingt-cinq d'entre eux

avaient payé de leur sang ce nouveau succès des armes

françaises.

il) Division Bazaine, dont faisaiL partie le régiment.
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Officiers tués : capitaines Aubert-Armand, Castan;

lieutenants Callet, Decengière, Duriez (lieutenant d'état-

major); sous-lieutenants DES Chapelles, GuiLLiEN, Minart,

Sée. Officiers blessés : colonel Brincourt (grièvement)
;

commandant Lumel; capitaines Bonnet, Bordes, Devaux,

Fournès, Olivier, Payan; lieutenants Avril, de Born-

SCHLEGEL, HiGLiN, Lafont, Minary, Rousseau; sous-

lieutenants Saleta, Galland.

Quant aux pertes du régiment en hommes de troupe,

elles s'élevaient à 73 tués, 411 blessés et 17 disparus.

Le 25 juin, la division se porta vers Peschiera et alla

camper en avant de Pozzolengo. Elle y fit séjour du 26 au

29 juin. LeSOjuin, on alla bivouaquer près de Mozambano.

Le 1" juillet, la division se porte en avant, passe le

Mincio près de Salionzo, et le régiment va camper entre

ce village et P'ontana-Fredda. '

Le 2 juillet, marche sur Castel-Novo. Le corps d'armée

se place de manière à compléter au Nord-Est l'invesLisse-

ment de Peschiera, dont le siège est commencé par les

troupes piémontaises. Du 3 au 6 juillet, séjour.

Armistice. — Le 7 juillet à 4 heures du matin, prise

d'armes générale, en prévision d'une attaque supposée de

la part des Autrichiens contre les lignes de l'armée franco-

sarde. A huit heures du matin, on apprend qu'un ar-

mistice a été signé et les troupes reçoivent l'ordre de

rentrer au camp.

Les 8 et 9 juillet, séjour. Le lOjnillet, on profite de l'ar-

mistice pour étendre les campements. Le régiment est

placé à Cavalcaselle, contre les fortifications sud-est de

Peschiera. Il y reste jusqu'au 21 juillet.

Le 12 juillet, l'Empereur annonce que des préliminaires

de paix ont été signés à Villafranca, entre lui et l'empereur

d'Autriche.

Le régiment reçoit les récompenses qui lui ont ('f(' ac-

cordées pour la bataille de Solferino.
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Officier de la Légion crhomieur : capitaine Gastelnovo.

Clievaliers : médecin aide-major Bresse ; lientenants

Avril, DE BornschlegeLjLafont
; sergent-majorBACQUET;

chef de fanfare Leverdier ; zouave Rolland.

Médaille militaire : sergents-majors Devaux, Houet
;

sergents Ghantelot, Duval, Hupfer, Joly, Joubert,

LuiG, Hass, Nayrac ; caporaux Bonnet, Boulot ; sapeur

Trevenneg ; zouaves Ghabourlin, Charton, Querel,

Toussaint, Vacher.

Le 21 juillet, le régiment reste le dernier sur la rive

gauche du Mincio, part de Cavalcaselle à trois heures du

matin, traverse la rivière de. Salionzo etvacamperàRivol-

tella. Le 22 et le 23 juillet, il est à Ponte-di-San-Manco
;

le 24 juillet, à Brescia ; le 25 juillet, à Ospedaletto; le 26

juillet, à Ghiari-, le 27 juillet, à Isso ; le 28 juillet, àTre-

viglio, où il séjourne le 29; le 30 juillet, à Gorgonzola, et

le 31 juillet, à Milan, où ii fait séjour le 1" août.

Séjour à Pavie.— Le 2 août, il estàBinasco, etle3août,

à Pavie, son lieu de destination, où se concentre égale-

ment la division, qui doit y séjourner jusqu'à nouvel ordre.

Le 4 août, on apprend que l'armée est dissoute et que la

division Bazaine forme la S^ du corps d'occupation laissé

en Italie.

A l'occasion du 15 août, le régiment reçoit de nouvelles

récompenses.

Officier de la Légion d'honneur : capitaine adjudanl-

major Olivier, amputé du bras droit.

Médaille militaire : sergents Duret, François, Hum-

bert ; sergents-fourriers Mermet, Perrotin.

Les 23 et 24 août, le général Bazaine passe l'ins-

pection générale du régiment.

Le 9 septembre, le général Goze, partant en congé de

convalescence, écrit au colonel : « faurais voulu voir MM.

« les officiers de zouaves pour leur dire combien j'ai été heu-

« veux et fier de servir avec eux. Je vous prie, Colonel, d'rtre
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« mon interprète yres de ces messieurs , et de leur dire que

« le meilleur souvenir de ma vie militaire est, et sera toujours,

« d^avoir eu dans ma brigade le beau et brave -?"" régiment de

« zouaves. »

Par décret du 18 décembre, l'Empereur accorde de nou-

velles récompenses au régiment, en raison de sa brillante

conduite aux batailles de Melegnano et de Solferino.

Commandenr de la Légion d'bonneur : colonel Brin-

GOURT.

Officier : commandant Lian.

Chevaliers : lieutenant Frelant ; caporal-sapeur Michel.

Médaille militaire : sergents Moine, Muno^ caporaux

LoGNON, LuccHi ; zouaves Benaguet, Geiger, Gissey.

Départ pour l'Algérie. — Le 17 octobre, le général de

division passe la revue d'honneur du régiment, qui doit

partir le lendemain pour l'Algérie et il lui parle en ces

termes :

« L'Algérie vous réclame et votre valeur y trouvera encore

« des lauriers à moissonner. Recevez les adieux de la 3^ divi-

« sion de l'armée d'Italie, qui se sépare de vous avec regret.

« Croyez au souvenir affectueux que gardera toujours de vos

« brillants services pendant cette immortelle campagne, le

« général qui a eu l'honneur de vous commander à Marignan

* et à Solferino. »

Le 18 octobre, le régiment quitte Pavie à trois heures

du matin. Il se rend à Casteggio, d'où le chemiii de fer le

transporte à Gênes. En arrivant dans cette ville, il reçoit

l'ordre de s'embarquer à bord du Cacique et du Vauba)i

qui doivent l'emmener à Oran, où la campagne du Maroc

l'appelle.

Au moment où le régiment quitte la gare du chemin de

fer poui> aller s'embarquer, les dames de Gènes, qui ont si

généreusement soigné les blessés de l'armée d'Italie, et

qui ont vu l'ample moisson provenant du 1" zouaves, atta-

choît au drapeau du régiment une couronne de fleurs a\ix
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couleurs nalionalcs italiennes : simple et touchante mani-

festation qui remplit d'émotion les spectateurs.

Le 25 octobre, la fraction qui a pris place sur le Cacique,

débarque à Mers-el-Kébir, d'où elle se rend à Oran. Elle

y est rejointe le 29 par le détachement embarqué sur le

Vauban.

Le 30 octobre, le régiment est embrigadé avec le S**

zouaves, venu également d'Italie, et la brigade forme la

réserve du corps expéditionnaire du Maroc. .

Le 9 novembre, les opérations étant terminées, le ré-

giment reçoit l'ordre de rentrer à Alger par étapes. Le

2 décembre, il est à Colea, où il rejoint le 4^ bataillon qui

faisait également partie de l'expédition du Maroc et qui

s'était embarqué à Oran pour revenir.

Un ordre du général commandant la division porte que

le 4^ bataillon doit être dissous et le régiment réorganisé

à trois bataillons.

L'on apprend qu'un décret du 5 novembre a accordé au

régiment six croix de chevalier de la Légion d'honneur

et vingt-deux médailles militaires.

Chevaliers de la Légion d'honneur : sergents Gontin,

Nicolas; sergent-fourrier Bailleux ; caporaux : Gril,

Trichereau; zouave Bunel.

Médailles militaires : clairon Cordy; zouaves Aubret,

AuzouF, Bevan, Biguet, Bouysson, Cancé, Chanzi,

Golombat, Escoffier, Gommier, Goux, Granier, Las-

HERMES, Louvemont, Mathei, Mangin, Mtiracciole, Pia-

LOUX, PONCHON, TOULON, ViLLARD.

Les 1" et 2* bataillons quittent Colea le 9 décembre, et

arrivent à Alger, leur lieu définitif de garnison, le lende-

main. Ce même jour, le 3* bataillon quitte à son tour Colea

et arrive à Blida, sa destination.

Le 25 décembre, on apprend qu'un décret du 8 de ce

mois a conféré la croix de chevalier de la Légion d'hon-

neur au capitaine adjudant-major Renaud, et la médaille

militaire an sergent-major Devaux, aux sergents Mon-



[1859] DE LA CRIMÉE A l'eXPÉDITION DU MEXIQUE. 155

TiGNY et Rossignol et au sergent-fourrier Desmier d'Ol-

BREUSE.

Le 4^ bataillon pendant la campagne d'Italie. — Avant

de clore le récit des événements de l'année 1859, il nous

reste à dire quelques mots de l'historique particulier du
4^ bataillon, depuis sa formation, le 25 avril, jusqu'à sa

dissolution le 2 décembre.

Le 4'' bataillon resta à Alger du 25 avril au 11 mai, époque

à laquelle il se rendit à Colea. Il y resta jusqu'au 12 sep-

tembre ; à cette date il quitta Colea pour revenir à Alger.

Expédition du Maroc. — Le 28, il reçoit l'ordre de se

tenir prêt à partir pour l'expédition du Maroc. Du l*"" au

4 octobre, embarquement du bataillon. Le 6 octobre, il est

rendu à Oran.

Le 7 octobre, il se met en marche par Bou-Tlelis, El-

Rael, Aïn-Temouchent, l'Isser et Tlemcen, où il arrive

le 11 octobre et où il séjourne le 12 et le 13.

Le 14 octobre, il repart escortant le général en chef de

Martimprey et le général de division Yusuf, ainsi que le

matériel de toute espèce venu avec eux. Il bivouaque à

rOued-Zittoun; le 15 octobre, il bivouaque à Hammara-
Bou-Ghora, et le 16 octobre à Ros-el-Mouïssa. C'est là

qu'il rejoint une partie de la colonne et qu'il s'embrigade

avec le 9'' de ligne et le 2^ étranger, sous les ordres du

général Thomas.

Le 17 octobre, séjour. Le choléra, qui a déjacommencé

à sévir sur les troupes du camp de Mouïssa, fait quelques

victimes dans le bataillon.

Le 18 octobre, la colonne se transporte à Bou-Djenaïs.

Le 19 octobre, au Kiss, où est concentrée la plus grande

partie du corps expéditionnaire. On y séjourne jusqu'au

26 octobre. Le choléra fait de grands ravages. Les zouaves

ne sont pas épargnés, mais leur moral et leur entrain ha-

bituel ne se démentent pas un instant; les hommes valides

se transforment en infirmiers volontaires et donnent des
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soins à leurs camarades atteints par le fléau. Le généi'al

Tiiomas est une de ses victimes.

Le 26 octobre, le camp est transporté à Si-Mohanied-

Aberkan. Le 27 octobre, on attaque les Beni-Snassen; le

bataillon appuie le mouvement, et bivouaque le soir sur

le plateau d'Aïn-Tafouralt. Le lendemain, le reste de la

colonne vient s'y installer à son tour. Séjourjusqu'au 4 no-

vembre. Le 30 octobre, le général de Martimprey annonce

aux troupes que les Beni-Snassen, terrifiés par leur élan,

68 soumettent de tous côtés.

Le 4 novembre, la colonne descend dans la plaine des

Angades, et campe à Bou-Houaria. Le 5 novembre, elle va

à Acoun-S]di-Malouk; le 7 novembre, à Si-Mohammed-

ben-Josaph; le 8 novembre, à Simoun-Ben-Abdel-Ali; le

9 novembre, sur le champ de bataille d'Isly ; le 10 novem-

bre, à Oudjda.

Fin de rexpédition. — Le 11 novembre, la colonne est

dissoute et tous les corps reçoivent l'ordre de rejoindre

séparément leurs garnisons. Le 15 novembre, le bataillon

est à Tlemcen, où il a conduit leS otages livrés par les

Beni-Snassen, et le 21 novembre à Oran.

Il s'embarque le 22 novembre, arrive à Alger le 23 no-

vembre, y reste quelques jours et de là est dirigé sur Colea,

où il arrive le 30 novembre.

Le 2 décembre, il y est rejoint par les trois premiers

bataillons, venus de la province d'Oran étape par étape,

dissous le même jour et fondu dans les trois premiers.

Le 25 décembre, soixante-douze blessés de Melegnano

et de Solferino, 'qui se rendent dans leurs foyers pour y

attendre laliquidation de leur pension de retraite, s'embar-

quent à Alger. Le drapeau du régiment, la fanfare et tous

les officiers présents à Alger les accompagnent jusqu'au

lieu de l'embarquement. Ils sont salués sur tout leur pas-

sage par les habitants de la ville, que la vue de ces braves

remplit d'émotion.
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Récompenses diverses accordées au régiment. — Au
mois de janvier 1860, le régiment reçoit des récompenses

accordées par un décret du 28 décembre 1859.

Chevalier de la Légion d'honneur: major de la Jon-

QuiÈRE ; médailles militaires : sergents Lavault, Pou-

GHON ; caporaux Gambas, Legleuc.

Les trois premiers mois de l'année 1860 s'écoulent sans

incident digne d'être relaté. Au l*"' avril, l'état-major et

les deux premiers bataillons sont à Alger ; le 3" est em-

ployé à des travaux de route entre l'Arba et Aumale.

Le 7 avril, un ordre annonce au régiment qu'un certain

nombre de décorations sardes lui ont été accordées, savoir :

L'Ordre militaire de Savoie aux capitaines FouR^i:s et

KxAUSs ; l'Ordre des Saints-Maurice-et-Lazare au capi-

taine adjudant-major Bonnet; la Médaille de la Valeur

militaire aux capitaines Désandré, Devaux, Guillemain,

Louis, Maréchal, Payan ; aux lieutenants Avril, Barbet,

Ménesgal, Minary 5 aux sous -lieutenants de Sparre,

VoYOT et à cinquante -sept sou s -officiers, caporaux et

zouaves.

Le 16 avril, le sergent François et le zouave Hlmbert
sont nommés chevaliers de la Légion d'honneur.

Le 19 avril, un décret confère la croix de chevalier de

la Légion d'honneur au zouave Bourgon, et la médaille

militaire aux zouaves Amigles, Colliot, Gaucher, Gri-

SON, Jean et Rouget.

A l'occasion du 15 août, le régiment reçoitcomme ré-

compenses deux croix de chevalier de la Légion d'honneur

et sept médailles militaires. Chevaliers de la Légion d'hon-

neur : lieutenant Parard ; zouave PiaLoux. Médailles

militaires : sergent-major Geyler sergent Malraisont
;

caporal Dufour (blessé d'Italie); zouaves Bayard, Bouil-

let (blessés d'Italie), Gebhardt, Meyssonnet (amputé de

Crimée).

Le l'"' bataillon, sous les ordres du commandant Lian,

est désigné pour aller en Syrie. Il est complété à mille
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hommes. Les quatre compagnies de droite s'embarquent,

le IG août, à Alger, sur le Jourdain, à destination de

Beyrouth. Les quatre compagnies de gauche ne s'embar-

quent que le 12 septembre, sur le Finistère, avec la même
destination.

Nous résumons plus loin l'expédition de Syrie, après

avoir terminé jusqu'à la iin de l'année 1860 l'historique

des bataillons restés en Afrique.

Voyage de l'Empereur en Algérie. — Au mois de sep-

tembre, l'Empereur, étant venu en Algérie, accorda au

régiment cinq croix de chevalier de la Légion d'honneur

et dix médailles militaires. Sur la demande du colonel, il

accorda, en outre, douze médailles à des blessés de l'armée

d'Italie.

Chevaliers de la Légion d'honneur : lieutenants Fran-

çois, Saint-Jean; sergent Drouelle; caporal Harbauër;

zouave Briantais.

Médailles militaires: sergents Brendel, Guise, Perret;

caporaux Bossu, Mazilly; zouaves Anglade, Auguin, Clé-

ment, Gorses, Isack.

Blessés d'Italie médaillés: sergent -major Vaillon
;

sergent Savagner
; sergent -fourrier Toussaint (deux

blessures) ; caporal Massompierre ; zouaves Auzeral
,

Boyer, Castagne, Daraillans (trois blessures), David,

Meunier, Moreau, Moulin.

Pendant le dernier trimestre de l'année 1860, le 2" ba-

taillon est employé à divers travaux, notamment ceux de

la route de Medea à Boghar. Le ^^ bataillon reste à Alger.

Expédition de Syrie. — Le P"" bataillon, embarqué le

16 août à Alger, débarqua le 25 août à Beyrouth et se ren-

dit au camp des Pins, à trois kilomètres de la ville, sur la

route de Damas. Il y resta jusqu'au 25 septembre. A cette

date, il partit avec le 16" bataillon de chasseurs, les com-

pagnies d'élite du 13* de ligne et une batterie de montagne
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pour parcourir le pays des Druses et des Maronites, qui

s'étend entre Beyrouth et Damas, obtenir la soumission

des premiers et le rapatriement des seconds.

Cette promenade militaire dura jusqu'au 16 octobre et

n'offrit aucun incident méritant d'être rapporté. Les trou-

pes eurent beaucoup à souffrir des difficultés du terrain,

souvent du manque d'eau, et, vers la fin, de l'abaissement

de la température. Le bataillon se montra ce qu'il avait

toujours été : discipliné, énergique, infatigable et prêt à

donner de nouvelles preuves de la valeur qu'il avait mon-

trée sur tant de Champs de bataille, si les circonstances

l'avaient exigé.

Il resta au camp des Pins jusqu'à la fin de l'année 1860

et pendant les cinq premiers mois de 1861. Le 4 juin, il

s'embarquait à bord du Christophe-Colomb pour retourner

en Algérie. Le 15 juin, il débarquait à Alger.

En Algérie l'année 1861 s'écoula fort paisiblement.

Le va-et-vient entre les diverses garnisons et les travaux

habituels occupèrent seuls le régiment pendant celte pé-

riode. On peut en dire autant des six premiers mois de

l'année 1862. Mais, dans le deuxième semestre de cette

année, les 2^ et S" bataillons partirent pour le Mexique, où

ils devaient rester jusqu'à la fin du mois de février 1867.

Le récit de l'expédition du Mexique formera le sujet du

chapitre suivant.

CHAPITRE III

EXPÉDITION DU MEXIQUE.

Le 1" juillet, les six premières compagnies des 2^ et

3® bataillons, désignées pour faire partie de l'expédition

du Mexique, furent complétées à 125 hommes. Leur em-

barquement eut lieu, le 5 juillet, sur les vaisseaux l'Impé-

rial et VEylaii. Disons, tout de suite, qu'à la lin du mois,
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les
"'

eL S" compagnies de ces Ijatalllons, comijlétées an

même effectif, quittèrent à leur tour l'Algérie pour rallier

l'état-major du régiment.

Le personnel en officiers des deux bataillon s destinés à

faire l'expédition du Mexique était le suivant :

État-major.

MM. Brincoiu't, colonel; Labrousse, lieutenant-colonel; PrévôL, suus-
lieutenant officiel' payeur; Voyot, sous-lieutenant porte-drapeau.

2' bataillon.

MM. (larterel-Trécourt, chef île bataillon; Guillemain, capitaine
adjuilant-major; Aïondel, médecin-major de 2^ classe.

C'". l'apilaines. Lieuilenanls. Sous-lieiilciianLs.

MM. MM. MM.
Ire Nauroy. Lai ont. Estennevin.
')e Frelaut. Minary. Mennctrier.
3« De BourdeviUe. Monin. Ghesquière.
4e Jean. Galland. Dumontier.
5« François. Marlelli. Gérard.
6« Barutel. Daily. Duverdier.
7*-' Fournès. Menescal. Cotton.
8<= Désandré. Thaler. Cisternes de Veilles.

3e bataillon.

MM. Grivet, chei' de bataillon; Renaud, capitaine adjudant-majoi

Denoyer, médecin aide-major de !''« classe.

C'K Capitaines. Lieulenanlg. Sous-liciUcnants.

MM. j\IM. jVBI.

|re Avril. Ziég.er. Demilly.
Oe De Marsilly. Lecarvenec. Noëllat.

3« Michelon. Avègue. Sonnois.
4e Payan. De Sparre. Herbelin.

b^ Devaux. Saleta. Duchesne.
G« Blot. De la Haye S,aint-Hilaire. Giilant.

7« Lalouette. De Bornschk'gel. Mathieu.
8« Rousseau. Heurteux. Devaulx.

Après avoir relâché à Sainte-Croix de Téneriffe et à

Fort de-France (Martinique), le 25 août, les deux vaisseaux

mouillèrent à Sacriîicios, rade de Vera-Gruz.

Le débarquement s'effectua le 28 août. A peine débar-

qué, le régiment était morcelé en plusieurs détachements

chargés chacun d'opérations différentes.
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A peu d'exceptions près, il en fut presque toujours ainsi

pendant les cinq années que dura l'expédition. Raconter,

par le menu, les marches, contremarclies , escortes de

convois, opérations de toute nature, auxquelles participè-

rent les diverses fractions du régiment entraînerait beau-

coup trop loin. On se bornera donc à indiquer, à grands

traits, la marche générale des opérations etàrelater« toutes

« les actions qui peuvent honorer le régiment ou les indi-

« vidus ».

Partis de Vera-Gruz, soit dans les derniers jours d'août,

soit dans les premiers jours de septembre, à la fin de ce

mois les bataillons se trouvaient : le 2" au Chiquihuile,

avec l'état-major, et le 3* à Gordova. Déjà le climat des

Terres-Chaudes avait fait ressentir son influence pernicieuse

et causé de nombreuses victimes. Le chef du 3- bataillon,

le commandant Grivet, jeune officier supérieur, n'ayant

pas encore 35 ans, était du nombre.

Aussitôt arrivé à Gordova, le 3* bataillon formait une

compagnie d'éclaireurs volontaires, forte de 120 hommes,

choisis à raison de 20 par compagnie, et commandée par

le capitaine Avril, le lieutenant Saleta et le sous-lieute-

nant GiLLANT.

Pendant les mois d'octobre, de novembre et de décem-

bre, il ne se produisit aucun fait remarquable. L'état-

major et diverses compagnies du régiment arrivèrent à

Orizaba. Le 11 novembre, le 2^ bataillon forma à son tour

une compagnie d'éclaireurs volontaires, forte de 100 hom-

mes, et commandée par le capitaine Frelaut et le lieute-

nant Galland. Quelques rencontres avec des partis de

guérilleros ne donnèrent lieu qu'à des actions insigni-

fiantes. L'ennemi le plus sérieux que l'on eut à combattre

fut la fièvre; elle sévit jusqu'à la fin de l'année, mais

heureusement avec une intensité décroissante.

Jusqu'au milieu du mois de mars 1863, l'historique du

régiment peut se résumer en deux lignes : marche progres-

sive, quoique insensible sur Puebla, entremêlée de coups
!<' KÉG. DE ZOUAVES. 11
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(le main peu importants, ou d'escortes de convois dépour-

vues d'intérêt.

Le 16 mars, la division Douay, dont faisait partie le ré-

ment (brigade Neigro), se mit décidément en marche pour

aller coopérer au siège de Puebla. Le même jour, on était

en vue de la ville.

Siège de Puebla. — Le 18, la division Douay, la con-

tournait par le nord et allait se placer à cheval sur la route

de Mexico. Le régiment, après avoir occupé divers cam-

pements, finissait par s'établir, le 22 mars, au pied du

Cerro-San-Juan, mamelon dominant la ville, sur le som-

met duquel le général Forey, commandant en chef le corps

expéditionnaire, avait établi son quartier général.

A partir du 23 mars, les bataillons fournirent tous les

jours des détachements, de force variable, comme gardes

ou travailleurs de tranchée. Gela leur occasionna quelques

pertes.

Le 26 mars, le lieutenant Martelli fut blessé au front;

le 27 mars, le lieutenant de Sparre fut coupé en deux par

un boulet; le 2 avril, le sous-lieutenant Mennetrier fut

blessé au mollet.

Dans la nuit du 2 au 3 avril, le capitaine Fournès reçut

l'ordre d'aller reconnaître la profondeur du fossé du fort

San-Xavier. Il accom]3lit heureusement cette mission déli-

cate, au prix d'une forte contusion à la jambe droite.

Cette môme nuit, une compagnie du 51" de ligne ayant

efîectué une attaque contre un pâté de maisons vigoureu-

sement défendu par l'ennemi, le capitaine de Marsilly

reçut l'ordre d'aller tourner une barricade, d'où les Mexi-

cains faisaient beaucoup de mal à la compagnie du 51^ La

barricade était trop éloignée pour que l'opération i^ût

réussir : la compagnie de zouaves (2" du 3'') l'attaqua néan-

moins avec beaucoup d'élan. En quelques minutes, le

sous-lieutenant Noëllat et une dizaine d'hommes étaient

mis hors de combat. La compagnie fut rappelée. Pendant
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qu'elle se ratirait, le lieutenant Legarvenneg fut atteint

d'une blessure mortelle.

Affaire du 6 avril. —• Le 6 avril au soir, la 4" comxjagnie

du 2° bataillon, commandée par le lieutenant Galland,

attaqua un pâté de maisons. Cet officier et ses hommes

y pénétrèrent courageusement par une brèche, au delà de

laquelle ils eurent à livrer un combat acharné. Vaincu par

le nombre, le lieutenant Galland fut contraint de se ren-

dre, avec trente-quatre sous-officiers et zouaves, mais à la

suite de trois sommations, et sous la condition de garder

ses armes. Sa belle conduite lui valut une citation à l'ordre

de l'armée.

Cette attaque occasionna d'autres pertes au régiment.

Le commandant Carteret, du 2^ bataillon, et son adju-

dant-major, le capitaine Guillemain, furent blessés. La
3" compagnie du 3" bataillon ayant appuyé le mouvement

eut son capitaine tué, le capitaine Mighelon, son lieute-

nant blessé, le lieutenant Avègue, et une vingtaine

d'hommes mis hors de combat.

Tout en prenant, ainsi qu'on vient de le voir, une part

active au siège de Puebla, le régiment participait, en outre,

à diverses opérations qui avaient lieu autour de la ville

assiégée.

Ainsi, le' 14 avril, une division ennemie sous les ordres

du général Comonfort, forte de six mille hommes, dont

huit escadrons de cavalerie, et possédant une nombreuse

artillerie rayée, fut complètement mise en déroute à Atlisco

par le colonel Bringourt qui n'avait sous ses ordres que

quelques compagnies du régiment, deux escadrons de

chasseurs d'Afiique, deux obusiers de montagne et cinq

cents auxiliaires mexicains. On trouva sur le terrain, jonché

d'armes et d'effets de toute sorte, plus de deux cents

hommes morts ou blessés, sans compter une trentaine

de prisonniers, parmi lesquels le payeur de l'armée en-

nemie.

kî-
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Vu la disxiroporLiûii des forces en présence, ce combat

fit le plus grand honneur aux habiles dispositions du colonel

Brincourt et à la valeur des troupes qu'il commandait.

Le colonel cita dans sonrapport, comme s'étant particulière-

ment distingués: le commandant Brincourt, chef du 3^

bataillon, qui, après avoir défendu un pont servant de

pivot au mouvement générai, se porta à la tête de deux de

ses compagnies (2' et 6") contre le gros du corps mexicain,

et le contraignit de regagner, en désordre, les hauteurs

dont il venait de descendre pour prendre part à l'action.

Affaire de Santa-Inés. — Le 25 avril, eut lien l'affaire

de Santa-Inès, sans contredit la plus importante du siège.

Nous en emprunterons le récit au remarq^uable ouvrage

du capitaine Niox: ExpédiAlon du Mexique, 1861-1867.

« L'artillerie construisit des batteries de brèche dans le

« cadre n" 30, .situé en face de Santa-Inès; le génie établit

« des fourneaux de mine.

« L'attaque commença le 25 avi'il au matin. L'explosion

« des mines renversa une partie du mur d'enceinte et des

« constructions extérieures du couvent; les batteries en

« achevèrent la destruction, mais on put alors se rendre

« compte des difficultés inouïes que présentait l'attaque,

« En arrière dd mur renversé, régnait une forte grille en

« fer, que les boulets ne pouvaient abattre
;
quatre retran-

« chements successivement étages, dont les deux derniers

« avec des escarpes en pierre, avaient été formés au

« moyen des décombres des constructions voisines. Les

« abords étaient garnis d'abatis et de fllets en corde de

« cuir, reliés entre eux par des piquets; derrière le dernier

« parapet s'élevaient les bâtiments du couvent Santa-lnès,

« avec leurs murs percés de créneaux, des tireurs à toutes

« les fenêtres et sur les terrasses. Une aile de ce bâtiment

« sur laquelle était placée une pièce d'artillerie, flanquait

« les retranchements. A six heures et demie, les canons de

« la batterie de brèche entrent en action, cherchant à
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« bouleverser les retranchements, à briser la grille, à

« détruire les maçonneries. Le feu dure ainsi pendant trois

« heures, quoique les servants des pièces aient beaucoup

« à souffrir de la proximité des tirailleurs ennemis. A neuf

« heures et demie, le général de Castagny reçoit l'ordre

« de tenter l'assaut.

« Le signal est donné ; les huit pièces de la batterie de

« brèche font une salve à mitraille et les colonnes s'élan-

« cent.

« Celle de droite, composée de quatre compagnies du

« 3'' bataillon du 1" zouaves, est commandée par le chef de

« bataillon Melot; celle de gauche, composée des quatre

« autres compagnies du même bataillon, est conduite par

« le capitaine Devaux. L'ennemi avait ralenti son feu
;

« mais à peine les colonnes commencent-elles à déboucher,

« que les murs, les fenêtres, les terrasses se couvrent de"

« tirailleurs. Plus de 2,000 Mexicains concentrent leur tir

« sur l'espace étroit où se pressent les assaillants, et dont

« le parcours est rendu très difficile parles décombres des

« murs renversés et par les obstacles qui s'y trouvent

« accumulés. Les zouaves s'avancent sous une grêle de

«balles; la colonne de droite atteint la grille, celle de

« gauche la dépasse et arrive jusqu'aux constructions du

« couvent; en ce moment, le feu de l'ennemi redouble. Les

« colonnes s'arrêtent écrasées; l'attaque ne peut être conti-

« nuée sans de grands et inutiles sacrifices ; l'ordre est

« donné de battre en retraite, mais bien peu de ces braves

« soldats rentrent dans les lignes. Ce terrible assaut avait

« coûté dans la colonne de gauche, sur dix ofTiciers, neuf

« tués ou disparus; dans celle de droite, un officier tué,

« deux disparus, cinq blessés; 27 hommes étaient tués,

« 127 blessés, 176 avaient disparu. On sut plus tard que,

« sur ce chiffre, 130 hommes, dont 7 officiers, étaient

'< prisonniers. L'ennemi admira leur courage et les traita

« avec égards. Ces hommes avaient combattu comme des

« lions, dit le rapport du général Ortéga. »
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Pour compléter ce récit, nous reproduirons la fin du

rapport adressé le lendemain de l'affaire au général de

Castagny, commandant de la brigade dont le 1" zouaves

faisait partie, par le commandant Melot, récemment

nommé chef du 3" bataillon, en remplacement du comman-

dant Bringourt, nommé lui-même au commandement du

18*^ bataillon de chasseurs.

« Je me plais à citer M. le capitaine adjudant-major

« Renaud, qui a fait preuve dans plusieurs reprises diffé-

« rentes, d'une bravoure et d'un sang-froid que vous avez

« été à même de constater avec notre général de division.

« Il a coopéré aux trois tentatives de sortie par la brèche,

« dirigeant au premier rang les braves auxquels il avait

« fait appel pour les deux dernières sorties. Aussitôt que

« l'attaque fut abandonnée, M. le capitaine Renaud s'est

« bravement exposé pour reprendre trois cadavres de

« zouaves, qui se trouvaient à portée au delà de la

« brèche, et retirer à lui M. le sous-lieutenant Herbelin

« blessé.

« L'activité et l'intelligence de cet officier méritent les

* plus grands éloges.

« M. le médecin-major Arondel a rempli pendant cette

« période sa mission éclairée et intelligente, avec une

« activité, une sollicitude et un dévouement soutenus,

« prodiguant ses soins aux blessés de n'importe quel corps,

« restant exposé près de la brèche, sans souci de sa con-

« servation ; durant trois jours et trois nuits consécutives,

« il n'a cessé de se montrer dévoué au devoir périlleux de

« sa mission.

« M. le sous-lieutenant Herbelin pouvait, dans l'ordre

« où se trouvait le bataillon, ne pas être exposé aux dangers

« de l'attaque. A l'appel des plus braves, fait par le capi-

« taine Renaud, il s'est précipité hors la brèche, avec une

« intrépidité dont il a déjà donné des preuves en Italie où

« il a été blessé.

« M. le sous-lieutenant Sonnois n'était pas engagé; il
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« aurait pu, comme M. Herbelix, rester inactif; il est ac-

« couru à l'appel des braves près M. le capitaine Renaud,

« et a reçu une blessure dans la poitrine. »

En résumé, les pertes éprouvées par le 3'' bataillon pen-

dant l'affaire se décomposent ainsi qu'il suit :

Six officiers tués : capitaines Devaux, de Marsilly
;

lieutenants de Bornschlégel, Estennevin, de la Haye

Saint-Hilaire, Heurteux.

Huit officiers blessés : commandant Melot ; capitaine

adjudant-major Renaud ; sous-lieutenants Demilly, Her-

belin, Sonnois; plus trois officiers prisonniers : capitaines

Lalouette; sous-lieutenants Duchesne, Mathieu.

Trois officiers prisonniers, nonblessés: capitaines Avril,

Blot ; sous-lieutenant Saleta,

Deux cent trente-six sous-officiers, caporaux et zouaves

tués, blessés ou prisonniers.

Le 3* bataillon rentra à son camp du Cerro San-Juan

dans l'après-midi du 25, ramenant 97 blessés, dont 5 offi-

ciers et 92 hommes de troupe.

Il parut évident pour tout le monde que trois causes

firent échouer l'attaque de Santa-Inès :

1° L'étroitesse des portes de sortie par où les colonnes

durent déboucher; ces portes ne permettaient, en effet, le

passage qu'à deux hommes de front;

2° La hauteur trop considérable des brèches faites par

l'artillerie
;

3° L'insuffisance d'action de cette dernière arme, qui

n'avait pas assez ruiné les défenses intérieures de la place,

de telle sorte que les assaillants se sont trouvés tout à coup

en présence des formidables obstacles énumérés plus

haut.

La lettre suivante du général de division Douay est le

plus bel éloge que l'on puisse faire de ce glorieux fait

d'armes.
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Le. général de division Douuy à M. le colonel Brincourt :

« Mon cher Colonel,

« Je voulais vous écrire aussitôt après l'affaire du 25

« avril, mais la nature de mes occupations ne me l'a pas

« permis. Aujourd'hui que j'en ai le temps, je tiens à vous

« exprimer les regrets que j'ai éprouvés en voyant tant de

« braves officiers de votre régiment tomber en entraînant

« leurs soldats au combat.

« Je proclame hautement la valeur héroïque qu'ils ont

« déployée dans une circonstance si difficile. Je la ferai

« ressortir dans le rapport que j'adresse au général en chef.

« J'aurais désiré réunir votre corps d'officiers, lui ex-

« primer ma pensée et mes sentiments, mais le commande-

« ment que j'exerce ici ne me le permet pas.

« Je vous prie d'être mon interprète auprès de lui, de

« lui dire que mon estime et mon admiration lui sont ac-

« quises, et qu'il ne dépendra pas de moi que, dans une

« prochaine circonstance, le succès ne couronne sa valeur

« et celle des soldats qu'il commande. Dites enfin à vos

« officiers que c'est dans le revers que la vraie grandeur

« d'âme se déploie. Ils l'ont montré une fois de plus.

« Le Général eomv^andant la 2" diinsion,

« Signé : Douay. »

L'ordre général n" 78 ne fait que confirmer la lettre ci-

dessus.

N" 78. Citations. Ordre général.

« Dans la matinée du 25 avril, le cadre de Santa-Inès a

« été attaqué avec une extrême vigueur par le 3' bataillon'

« du l^' zouaves. Malheureusement, des circonstances im-

« prévues, telles que l'orage de la veille qui a obligé de

« mettre le feu aux fourneaux des mines avant le jour fixé

« pour l'attaque, l'impossibilité d'ouvrir un débouché assez

« étendu pour sortir du cadre 30, enfm des défenses accu-

« mulées eu force et en nombre que l'on n'a pu détruire

« ont fait échouer cette attaque.
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« Le général en chef n'en doit pas moins eigaalor au

« corps expéditionnaire les militaires de tous grades qui

« ont fait preuve de courage dans cette circonstance.

« Il est heureux surtout de rendre la plus éclatante jus-

« tice aux officiers du 1" zouaves, qui ont montré si vail-

« lamment à leurs soldats le chemin de l'honneur, où bon

«nombre d'entre eux ont payé de leur vie et de leur liberté

« leur bravoure chevaleresque.

« Je cite comme s'étant particulièrement distingués:

« M. Melot, chef de bataillon, qui a conduit la colonne

« de droite avec un élan admirable et qui a reçu deux

« blessures; M. Renaud, capitaine adjudant-major, qui a

« déployé une énergie et une bravoure hors ligne, pour

« entraîner les soldats à affronter tous les périls que pré-

« sentait une accumulation de défenses extraordinaire;

« MM. Arondel, médecin-major; Herbelin,Sonnois,sous-

« lieutenants; Boyer, sergent; Engel, Combes, zouaves;

« Beaume, Papin, Courtois, Péteil, sergents; Fufer,

« Binet; zouaves; Aymard, Lesaghé, caporaux ;Barbaray,

« zouave; Bénézet, sergent-major; Py, Darnaud, Bossu,

« sergents; Beaugé, caporal; Cornouiller, sergent; Ca-

« MET, Colin, Desjardin, Roustel, Mi;selli, Dufour,

« Le Charron, Faisle, Boulet, Manigot, Zutterling,

« Grevet, Juzemal, Nestop, Baudin et Kurtzmann
,

« zouaves.

« Au camp devant Puebla, le 2 mai 1863.

« Le Général de division commandant en chef,

« Signé : Forey. »

Comme complément de cet ordre élogieux, le général

eji chef accorda au 3^ bataillon les récompenses ci-après :

Officiers de la Légion d'honneur: capitaines Avril,

Blot, Lalouette
; chevaliers : Demilly, Herbelin, Sa-

leta, sous-lieutenants; Labrunie, Lauriol, sergents.

Médailles militaires: Beaume, Boyer, Courtois, Lai-

thier, Papin, sergents ; Cheviet
, Combatte, Friès,

Hébert, Lesaghé, Pantin, Tayot, caporaux; Barbaray,
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Bernillon, Gastille, GathelinEj Chauderon, Combes,

Engel, Fontanié, Fufu, Jalbert, Jalley, Maguin, Ma-

ziER, Michel, Monestier, Tayot, Villard, zouaves.

Jusqu'à la fin du siège, le 1" zouaves ne prit part à au-

cune affaire importante. Il continua son service habituel

de garde de tranchée, de travail et d'escorte de convois.

Reddition de Puebla. — La ville de Puebla s'étant ren-

due le 17 mai, le régiment y fit son entrée le 18 mai,

chargé de la mission d'y maintenir l'ordre et de procéder

au désarmement.

Le 19 mai, le colonel Brincourt fut nommé comman-

dant supérieur de l'État de Puebla. Le lieutenant-colonel

Cottat prit le commandement du régiment, qui venait

d'être désigné pour occuper la ville récemment conquise.

Il s'y installa donc de son mieux et commença à y faire un

service régulier.

Fréquemment, de petites colonnes, de force variable,

allaient rayonner à l'extérieur pour faire la police des envi-

rons, protéger des passages de convois, ou contribuer à

leur escorte. Dans une opération de ce genre, le 22 juillet,

la 7'' compagnie du 2' bataillon, sous les ordres du capi-

taine Guillemain, mit en déroute un fort parti de guéril-

leros qui voulaient lui barrer le passage entre Tepengo et

Tehuacan, sur la route de Puebla à Orizaba. La compagnie

eut quatre hommes hors de combat, sur lesquels l'un

mourut le lendemain et l'autre fut amputé de la cuisse

gauche.

Le 24 août, un détachement du 3" bataillon, sous les

ordres du commandant Lalanne, remporta à San-Juan de

los Llanos, aux environs de Puebla, un avantage sérieux

sur un chef ennemi du nom do Quesada.

Le 2^ bataillon ne ût rien d'important pendant le mois

de septembre. Le 15 de ce mois, un détachement du 3"

bataillon, sous les ordres du chef de bataillon, s'empara

de la ville de Zacapoaxtla, qui renfermait des munitions

d'artillerie, après un combat où l'ennemi perdit une cin-
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quantaine d'iiomraes mis hors do combat, et où les zouaves

eurent deux tués : un officier, le sous-lieutenant Merlier,

et un homme
;
plus neuf blessés, dont quatre grièvement.

Rien à signaler pendant le mois d'octobre, sauf l'arrivée

du colonel Clinchant, nommé, depuis le 20 août 1863,

au commandement du régiment. Les mois de novembre et

de décembre se passent également sans incidents.

Les mois de janvier et février 1864 ne donnent lieu non

plus à aucune opération.

Marche sur Guadalajara. — Le 10 mars, l'état-major du

régiment et le 3*" bataillon quittèrent Puebla et se dirigè-

rent sur Mexico.

Arrivée à Tacubaya le 15 mars, la colonne en repartit

le 17 mars grossie de 60 cavaliers du 12'" chasseurs à cheval

et d'une section d'artillerie de montagne. Elle se dirigea

sur Toluca et de Toluca sur Maravatio, où elle était à la fin

du mois, époque à laquelle le 2^ bataillon quittait à son tour

Puebla à destination de Guadalajara. Il y arriva le 8 mai,

et y retrouva l'état-major du régiment et le 3^ bataillon.

La marche du 2* bataillon s'était effectuée sans qu'elle

eût amené aucune rencontre avec l'ennemi, mais non sans

qu'à plusieurs reprises des détachements du bataillon, de

force variable, eussent fait des pointes à droite et à gauche

de la grand'route de Mexico à Guadalajara, pour tâcher

de saisir quelques-unes des innombrables bandes de marau-

deurs qui infestaient le pays. C'était là, du reste, le carac-

tère général de l'expédition du Mexique : un bataillon se

rendait d'un point à un autre, souvent très éloigné, pour

y tenir garnison; il était bien rare que le trajet pût s'opérer

directement, et par la ligne la plus courte. Les autorités

civiles mexicaines, ou les autorités militaires françaises

des diverses localités que traversait le bataillon, ne man-

quaient pas, pour peu qu'on eût signalé la présence d'une

bande aux environs, de le mettre à contribution, afin qu'il

fît quelque petite expédition contre la bande signalée.
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La guerre du A[exi<[ue a été surtout uue guerre de mar-

ches. Les faits militaires importants auxquels elle a dorme

lieu ne sont pas très nombreux. En revanche, — peut-on

dire familièrement, — ce que les jambes de notre infanterie

ont arpenté de terrain dans ce pays est presque incalcula-

ble. Mais on comprend qu'une longue et aride nomencla-

ture d'étapes, aux noms souvent barbares, ne peut trouver

place dans le présent ouvrage, et qu'il faut se borner à

rappeler les événements d'une certaine importance dont

ces marches et contremarches ont été le but ou l'occasion.

Quand le 2*^ bataillon arriva à Guadalajara, le 8 mai, il

y trouva, avons-nous dit, l'état-major du régiment et le

3" bataillon arrivés depuis le 3. La marche de ce dernier

détachement s'était effectuée dans les mêmes conditions

que celle du 2" bataillon, c'est-à-dire sans donner lieu à

quoi que ce soit de remarquable au point de vue militaire.

On trouve cependant, dans le journal des marches et

des opérations militaires du régiment, que le 5 avril, le

lieutenant -colonel Cotta avait organisé un peloton de

zouaves à cheval, commandé par un maréchal des logis

du train et un sous-lieutenant du régiment.

Le 2" bataillon séjourna habituellement à Guadalajara

pendant les mois de mai à septembre LS64. Son séjour

dans cette ville ne fat interrompu que par des opérations

de courte durée. Il en fut de môme du 3" bataillon dont

les reconnaissances et sorties ayant pour but de rassurer

le pays en le sillonnant dans tous les sens, de traquer les

bandes et d'aller au-devant des convois de vivres, furent

néanmoins un peu plus nombreuses et un peu plus acci-

dentées.

Affaire de Santa-Anna-Acatlan. — Le 9 août, le colonel

Clinghant, qui se trouvait à Santa-Anna-Acatlan, avec une

partie du 3" bataillon et des fractions de troupes de diverses

armes, ayant appris que l!armée du général dissident

Arteaga rançonnait le pays aux environs et semblait vouloir
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faire un mouvement contre les localités occupées par les

foBces françaises, se mit en route pour le prévenir, à la

tête de trois compagnies du 3'' bataillon (3% 4'' et 6" sous

les ordres du commandant Parguez), un escadron du 12"

chasseurs, une section d'artillerie, une d'obusiers de mon-

tagne et une centaine de cavaliers mexicains. Il se dirigea

vers Gocula, où l'ennemi occupait une position d'abords

très difficiles, qu'il avait garnie de six pièces d'artillerie

très bien postées. Le colonel ClinchaxXt fit attaquer la

position de front par une de ses compagnies sous la protec-

tion de l'artillerie, et la fit tourner par le reste de sa troupe.

Soit que l'artillerie française ait causé des pertes sérieuses

aux Mexicains, comme on peut le supposer par l'aspect

qu'offrait le champ de bataille après la lutte, soit que la

vue du mouvement tournant leur ait fait perdre la tête,

toujours est-il que, saisis d'une véritable panique, les

Mexicains se débandèrent et prirent la fuite, abandonnant

leurs canons et laissant sur le carreau environ 150 hommes,
dont le général Solis. La poursuite de l'ennemi fit tomber

entre les mains de la colonne française quelques prison-

niers, dont le chef d'état-major du général Solis, mais sur-

tout un matériel considérable en fusils, munitions et us-

tensiles de campement.

Si l'on n'avait pas à regretter la perte d'un officier du
12* chasseurs, le lieutenant Archambault, ce brillant succès

ne nous aurait rien coûté.

Pendant la 2" quinzaine d'octobre et la première quin-

zaine de novembre, le régiment fit partie d'une colonne,

commandée par le général Douay, qui eut pour mission de

nettoyer la partie sud de l'État de Guadalajara de toutes les

bandes qui pillaient le pays, et principalement de tâcher

d'atteindre et de détruire l'armée libérale aux ordres du

général Arteaga. L'opération eut lieu, mais la colonne

atteignit Golima sans avoir pu rencontrer les dissidents.

On se replia sur Guadalajara. Le 18 novembre, on était

à Estipac,,où la colonne fut dissoute.
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Opérations contre Arteaga, — Cependant Arteaga, pro-

fitant de sa coiniaissance du pays et des intelligences nom-

breuses qu'il y entretenait, s'était dérobé devant le gros

des forces françaises; remontant vers le nord, il avait

cherché à pénétrer sur les territoires à peu près complète-

ment pacifiés. Cette tentative devait être arrêtée. A peine

la colonne du général Douay fut-elle dissoute qu'une

colonne plus légère fut organisée sous les ordres du colonel

Glinchant, à l'effet de poursuivre Arteaga.

Cette colonne, dont l'effectif varia, mais qui comprit

essentiellement les 2", 5" et S" compagnies du 2"^ bataillon,

les l''' et 4^ compagnies du 3^ bataillon, un escadron du

12" chasseurs (capitaine Perrin), une section d'artillerie de

montagne et douze sapeurs du génie, se mit à la recherche

des trois divisions composant l'armée d'Arteaga.

Il résulta de tous ces événements une série d'opérations

assez compliquées dont l'extrait ci-après de l'ordre général

du corps expéditionnaire, n° 201, donnera néanmoins une

idée suffisante.

« Le général Douay, apprenant que l'armée libérale

« s'est dirigée vers le sud de la lagune de Jalapa, a lancé

« à sa poursuite trois colonnes légères : celle du colonel

« de Potier, partie le 15 de Tecolotlan; celle du lieute-

« nant-colonel Lepage des Longchamps, partie de Guada-

« lajara le 17,* celle du colonel Glinchant, partie d'Esti-

« pac le 18.

« Le 19 au matin, le lieutenant-colonel Lepage des

« Longchamps surprend le bande de Pablo-Florès à Tus-

« cueca, lui fait subir des pertes sensibles et la disperse

« complètement.

« Le 21 novemdre, les colonels Glinchant et de Potier

« arrivent à hauteur de l'armée libérale, malgré la rapidité

« que celle-ci met à fuir et à se dérober.

Combat de Jijilpam. — « Le 23, le colonel Glinchant,

« qui n'a avec lui que cinq compagnies de zouaves, une
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« section d'artillerie de montagne, nne escouade du génie

« et un escadron du 12® chasseurs, en tout 400 hommes,

« attaque résolument à Jijilpam toute l'armée d'Arteaga,

« qui est encore forte de 4,000 à 5,000 hommes et possède

« 20 pièces de montagne.

« Le colonel Clinchant, malgré l'infériorité numérique

« de sa petite colonne, et sans hésiter un instant, prend

« avec habileté ses dispositions d'attaque.

« Les zouaves du l"" régiment, disposés en deux colonnes,

« se lancent sur l'ennemi avec une énergie sans égale et

« font des trouées énormes dans la masse des dissidents.

« La section d'artillerie, par son tir bien dirigé, aide

« puissamment à l'attaque impétueuse de notre infanterie.

« Cependant, l'ennemi sentant sa supériorité numérique

« redouble d'efforts et cherche à écraser les groupes de

« zouaves.

« La section d'artillerie, un instant envahie, est obligée

« de défendre elle-même ses pièces, en repoussant les

« agresseurs à la baïonnette.

« Le colonel Clinchant lance alors son escadron de

« cavalerie commandé par M. le capitaine Perrin. L'audace

« et la bravoure suppléent au nombre, et Arteaga s'enfuit

« dans le plus grand désordre avec les débris de son armée

« dans la direction d'Uruapan, laissant aux mains du co-

« lonel Clinchant son chef d'état-major avec ses ofTiciers,

« 9 pièces de montagne, un drapeau, 10 fanions, 1,100

« armes et 93,000 cartouches.

« Arteaga perd, en outre, dans ce combat, 400 hommes
« tués, dont 2 généraux, et un grand nombre de blessés et

« de prisonniers.

« Des résultats aussi importants nous ont coûté : un

« officier et six zouaves tués ; nous avons en outre quinze

« blessés, dont deux officiers. »

lie même ordre du jour cite comme s'étant particulière-

ment distingués, dans les divers combats qui eurent lieu

pendant la campagne :
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« Au combat d'Ameaca, livré le 30 octobre par la com-

« pagnie franche du l^' zouaves : le lieutenant Cotton qui,

« à la tête de 50 hommes, a pris une pièce de canon vive-

ce ment disputée par l'ennemi 5 le sous-lieutenant Boutte

« qui, avec sa section, s'est rendu maître du quartier

« de cavalerie et en a chassé l'ennemi à la baïonnette-, le

« zouave Robert, ])lessé au premier rang de deux coups

« de feu.

« Lors de l'altaque du camp d'Arteaga (nuit du 16 au

« 17 novembre) : le caporal Guiard, du l*""" zouaves, qui a

« dirigé les éclaireurs. Dans le combat de Tuscueca, livré

« àPablo-Florès le 19 novembre : le capitaine Mauroy, du

« 1" zouaves, qui a secondé activement l'action du com-

« mandant de la colonne par son zèle infatigable, et par-

« liculièrement par l'habile direction qu'il a donnée à sa

« compagnie ; RiALLAND, zouave de 1" classe, aussi bon

« soldat que brave au feu.

« Au combat de J ijilpam, livré le 22 novembre contre toute

« l'armée d'Arteaga : le colonel Clinchant, qui a préparé

« et remporté la victoire avec toute l'habileté et l'intré-

« pidité possible, qui a eu un cheval tué sous lui pendant

« le combat et qui, blessé lui-même, a continué à com-

« mander jusqu'à la fin de ce téméraire combat couronné

« par le plus brillant succès; le commandant Lalanne,

« qui a parfaitement secondé le colonel Clinchant en se

« portant sur tous les points difficiles, et qui a eu son

« cheval tué sous lui pendant ce comliat; le capitaine

« Payan, qui a conduit l'avant-garde avec beaucoup de

« vigueur et de sang-froid et a culbuté une partie de la

« 2^ division ennemie qui liii barrait le passage ; le capi-

« laine Frelaut. qui, à la tête de sa compagnie et dans un

« moment difficile, a fait une vigoureuse charge à la

« baïoniiette et a refoulé l'ennemi qui voulait tourner la

« colonne ; le sous-lieutenant Brochier, qui a montré

« beaucoup d'élan et qui a été blessé; le sous-lieutenant

« Roudet-Corneille, blessé mortellement en chargeant
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« à la baïonnette à. la tête de la compagnie Frelaut
5

« Chevalier, sergent; Lebossard, sergent ; Scheib, caporal
;

« Lefebvre, zouave ; Blaise, zouave, ont tous combattu

« corps à corps à la baïonnette.

« Mexico, le 2b décembre 1864.

« Le Maréchal commandant en chef,

« Signé : Bazaine. »

Les opérations continuèrent, les bataillons tantôt réunis

dans la même colonne, tantôt faisant partie de colonnes

différentes. Elles se prolongèrent jusqu'à la lin de l'année

1864 et pendant le 1"' trimestre de l'année 1865. Le récit

des marches et contre-marches que firent les deux batail-

lons dans l'État de Guadalajara et dans les États voisins

serait complètement dépourvu d'intérêt. Nous nous con-

tenterons de mentionner les deux faits suivants :

Défaite de Rojas. — Le 28 janvier 1865, la compagnie

franche du 2^ bataillon atteignit au Rio - Potrerillos le

redoutable chef de bande Rojas, dont aucun des gouver-

nements réguliers du Mexique n'avait jamais pu, isoit de

gré, soit de force, obtenir la soumission. Sans se laisser

intimider par le nombre (Rojas avait sous ses ordres

500 cavaliers et 300 fantassins), la compagnie franche se

rua sur sa bande et la mit en complète déroute après lui

avoir tué une cinquantaine d'hommes et lui avoir pris :

400 chevaux harnachés, 125 mulets bâtés, un drapeau, un

canon avec 22 caisses de munitions, 300 fusils, 200 lances,

35,000 francs en argent, 500 tenues complètes, les bagages

des officiers et le matériel de la troupe.

Le 21 février, le capitaine d'état-major Loizillon, qui

commandait une colonne dont faisaient partie les 4^ et 5''

compagnies du 3^ bataillon, attaqua la ville de Los Reyes,

occupée par des forces considérables placées sous les ordres

du général dissident Salazar. Le capitaine Loizillon no fit

agir qu'une si^ction de 30 boinmes qui se lanna brave-

ment dans La ville et pénétra jusque sur la place, mais sans

EEG. DE ZOUAVES.
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être soutenue. Aussi, fut-elle vite obligée de se retirer,

après avoir eu son capitaine, le capitaine Vanderbach,

grièvement blessé et quelques zouaves plus ou moins

atteints. Le capitaine Loizillon, au lieu de faire agir alors

le reste de sa colonne pour dégager la petite troupe ainsi

compromise, battit en retraite avec tout son monde, lais-

sant entre les mains de l'ennemi le capitaine Vanderbach,

le zouave Roughon, également blessé, et quelques morts.

Le fourrier Lesueuu, de la 4*^ compagnie, essaya d'emporter

le capitaine en le chargeant sur ses épaules. Il ne réussit

malheureusement qu'à se faire prendre à son tour. Les

trois prisonniers restèrent au pouvoir de l'ennemi jusqu'au

13 mars, époque à laquelle ils furent délivrés par la colonne

du colonel de Preuildu 12'' chasseurs, dont faisaient partie

cinq compagnies du régiment.

A latin du l*"'' trimestre 1865, le 2* bataillon étaitàGua-

dalajara et le 3" à San-Juan de Los Lagos, en route pour le

nord.

Pendant le 2" trimestre 1865, le 2^ bataillon parcourut

en divers sens les États de Guadalajara et de Guanajuato,

faisant la haute police du pays.

Affaire de Valle-San-Iago. — Le 1"' juin, les l-^" et 2'

compagnies qui étaient à Salamanca, quittèrent ce point

pour se porter au secours de la ville de Valle-San-Iago,

centre important de population, que menaçait du pillage

le chef dissident Pueblita. Les forces nombreuses dont il

disposait n'avaient en présence qu'une faible garnison de

55 fantassins et 50 cavaliers des troupes régulières mexi-

caines. Le capitaine Nauroy commandant les deux com-

pagnies de zouaves prit très habilement ses dispositions.

Ne pouvant, vu le peu de monde qu'il avait avec lui,

attaquer Pueblita en rase campagne, ni même défendre

tout le périmètre de la ville, il se borna à organiser soli'de-

ment la résistance dans la partie centrale de Valle-San-

Iago, formant une espèce de réduit. Le feu commenra
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vers midi et se prolongea jusque dans la nuit. Tous les

efforts de Pueblita pour emporter la position furent vains
;

malgré la supériorité écrasante de ses forces, il ne put

venir à bout de l'énergie et de la ténacité des zouaves, que

secondèrent, du reste, parfaitement leurs auxiliaires mexi-

cains, et à onze heures du soir, il se décida à battre en retraite,

laissant sur le terrain plus de cent morts et une cinquan-

taine de blessés qu'on trouva après l'affaire dans les

maisons de la ville.

Les zouaves n'eurent que six hommes hors de combat,

parmi lesquels le lieutenant Duverdier, grièvement blessé

d'un coup de feu à la cuisse, et le sergent Chevalier, atteint

de deux blessures à la main gauche qui nécessitèrent l'am-

putation, et d'une blessure à la cuisse.

Au cours de ce même deuxième trimestre 1865, le 3^ ba-

taillon alla occuper Zacatecas. Pendant le troisième tri-

mestre, le 2^ bataillon et l'état-majordu régiment restèrent

presque tout le temps à Léon, et le 3* bataillon à Zacatecas.

Les deux bataillons ne firent d'ailleurs rien d'important

durant cette période. Le quatrième trimestre se passa de

même. Toutefois, les diverses fractions du corps opérèrent

vers la fin du trimestre plusieurs mouvements qui eurent

pour résultat de les ramener dans l'État de Querëtaro.

Événements de la Martinique, — Avant de poursuivre

le récit des opérations des 2^ et 3' bataillons, nous devons

dire quelques mots des événements survenus à la Martini-

que, au mois d'octobre 1865, en raison de la part qu'y pri-

rent des zouaves du 1" régiment.

Le 2 octobre 1865, un détachement de 512 hommes du
1" zouaves commandé par ^IM. Chevillot, lieutenant, et

Mazuyer, sous-lieutenant, s'embarqua à Alger à bord du

transport l'Allier^ qui portait déjà un détachement de même
force du 3' zouaves. Les deux détachements débarquèrent

à Fort-de-France ("Martinique) le 27 octobre, à 4 heures

du soir. Ils furent, suivant l'usage, casernes au fort Desaix.
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Le 28 octobre au matin, vingt-cinq permissions d'aller

en ville, les seules accordées par le gouverneur de la cOt

lonie, furent tirées au sort dans les deux détachements. A
onze heures et demie, les hommes que le sort n'avait pas

favorisés, grossis d'un contingent d'isolés^ appartenant à

toutes les armes et venus du Mexique cà bord du Var, vou-

lurent obtenir la libre sortie du fort. Le poste de la porte,

composé de soldais de l'infanterie de marine, s'y opposa

par la force et tua deux zouaves dont un du 1"'' régiment.

Repoussés de ce côté, les hommes tentèrent de descendre

par le rempart. Mais le poste, renforcé d'une compagnie,

ouvrit le feu contre eux.

Les zouaves, exaspérés par la vue des morts et des bles-

sés, excités d'ailleTU's par les boissons qu'ils avaient con-

sommées depuis le matin, allèrent chercher des armes

dans les chambres de linfnnterie de marine et en trouvè-

rent (]uelques-unes avec lesquelles ils ripostèrent au feu

dirigé contre eux. Leurs ofîiciers, accourus à la première

nouvelle de ce qui se passait, secondés par les gradés et

quelques hommes d'élite, finirent cependant par les cal-

mer et l'établir l'ordre parmi eux.

Ce malheureux événement coûta au l^"" zouaves sept

hommes tués et dix-huit blessés.

La journée du 29 octobre se passa tranquillement ; elle

fut employée à enterrer les morts.

Lé 30 octobre, les détachements remontèrent à Ijord et

firent voile pour Vera-Cruz, où ils débarquèrent le 11 no-

vembre. Dès le lendemain, ils étaient en route pour Mexico,

où ils arrivaient le 30 novembre.

Par ordre du maréchal commandant en chef, les officiers

des détachements- furent enfermés à la citadelle jusqu'à

ce qu'un conseil d'enquête eirt statué sur leur compte. A
l'unanimité, le conseil se pi'ononra en leur faveur.

Les hommes furent tous écroués à la prison militaire,

comme passibles du conseil de guerre. Ils furent remis en

liberté le 26 décembre, à la suite d'ordonnances de non-
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lieu dans lesquelles, sauf quatorze, ils furent tous com-

pris.

Dernières opérations. — Le régiment stationna en en-

tier à Queretaro pendant le mois de janvier 1866.

Le 6 janvier, il fut organisé dans cette ville, jjar ordre

du maréchal commandant en chef le corps expéditionnaire,

une brigade de réserve ayant pour but de parer aux éven-

tualités qui pouvaient survenir par suite d'un conflit avec

les États-Unis. Cette puissance avait, en effet, concentré

des troupes nombreuses sur le Rio-Bravo, dont le lit forme

la frontière nord du Mexique. Les l^"" et 3^ régiments de

zouaves constituaient l'infanterie de la brigade de réserve.

Le 22 février, les six premières compagnies de chacun

des deux bataillons quittèrent Queretaro, sous les ordres

du colonel GLiNCHANT,pourallerexpéditionner dans l'État

de Michoacan.

Le reste du régiment, sous les ordres du lieutenant-

colonel CoTTAT, quitta Queretaro le 17 mars à destination

de Mexico.

Pendant tout le deuxième trimestre de l'année 1866,

les deux bataillons rayonnèrent dans l'État de Michoacan,

poursuivant les bandes dissidentes et tranquillisant le pays

par leur présence.

Le 7 mai, le capitaine Nauroy, avec les 3" et 4« compa-

gnies du 2*" bataillon et un détachement de cavalerie mexi-

caine, rencontra, à Las Pilas, non loin de Salamanca, un

parti de 200 cavaliers qu'il mit en déroute en lui tuant

20 hommes et en lui prenant 70 chevaux et quelques armes.

Le 13 juin, un détachement de 80 hommes, pris dans

les deux mêmes compagnies, se joignit à un escadron de

hussards pour barrer le passage à une autre bande, que

poursuivait le lieutenant-colonel Lalanne (nommé à ce

grade depuis deux mois) à la tête des 5^ et 6^ compagnies

du 2* bataillon. La bande fut atteinte en deux poinîs diffé-

rents par la cavalerie et h's zouaves, et à moitié détruite.
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Des opérations du même genre eurent lieu pendant le

troisième trimestre 1866.

Le 7 septembre, la 1'' compagnie du 3^ bataillon, qui

était organisée en compagnie montée, fut adjointe à une

colonne légère sous les ordres du colonel de Preuil. Partie

du bivouac à sept heures du matin, elle fit 56 kilomètres

dans la journée et arriva le soir à une hacienda où elle se

reposa jusqu'à une heure du matin. Elle repartit et arriva

à dix heures et demie du matin, après avoir fait 48 kilomè-

tres, à l'hacienda du Custodro où se trouvaient 400 cava-

liers dissidents sous les ordres d'un chef nommé Espi-

nosa. Ils furent chargés immédiatement et mis en déroute,

en perdant bon nombre d'entre eux qui restèrent sur le

carreau ou tombèrent entre nos mains.

Cependant, le 12 août 1866, le colonel Clinchant ayant

été nommé général de brigade, fut remplacé par le colonel

Garteret-Tkécourt.

A la fin du mois de septembre, la plus grande partie du

régiment était réunie à Mexico. Il rayonna aux environs

pendant les trois derniers mois de l'année, continua à

s'acheminer insensiblement vers la côte , et à la fin de

décembre il se trouva de nouveau presque en entier à

Puebla.

Le mouvement vers la côte s'accentua plus vivement

pendant le mois de janvier 1867. Le 2 février, le régiment

quitta Puebla à destination d'Ori-zaba. Il y arriva le 8 fé-

vrier et en repartit le 17.

Le 23 février, il était à la Soledad, le 24 février à Vera-

Cruz, et le 25 février, il s'embarquait à bord du transport

l'Ardèche, qui appareillait le môme soir.

La traversée dura jusqu'au commencement d'avril. Le

3 avril, les deux bataillons débarquèrent sur cette vieille

terre d'Afrique qu'ils avaient quittée cinquante-sept mois

auparavant.
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CHAPITRE IV

ÉVÉNEMENTS SURVENUS EN ALGÉRIE DEPUIS LE MOIS

DE JUILLET 1862 jusqu'au MOIS DE JUILLET 1870.

Il nous faut maintenant revenir sur nos pas, pour racon-

ter les événements dont l'Algérie fut le théâtre pendant

l'expédition du Mexique. Nous continuerons ensuite le

récit de ce que le régiment fit dans la colonie jusqu'à la

guerre de 1870.

Les six derniers mois de l'année 1862 ne présentent

rien de particulier. Au 1*' janvier 1863, le 1" bataillon

était réuni à Alger, Il quitta cette ville le 15 mars, pour

aller tenir provisoirement garnison dans les subdivisions

d'Aumale et de Dellys. Pendant cette marche, du 15 au

22 mars, les hommes eurent beaucoup à souffrir de l'in-

clémence de la température ; les bivouacs étaient trans-

formés eu véritables marais où l'on ne trouvait aucun brin

de bois pour se sécher et se réchauffer, et les rations de

combustible que l'on distribuait suffisaient à peine à

faire la cuisine. La pluie, la neige, la grêle se succédèrent

presque sans trêve ; le passage des rivières gonflées par

les eaux vient s'ajouter encore aux difficultés de la roule.

Mais le bon esprit et le moral du bataillon ne se démenti-

rent pas un instant ; sa bonne volonté et son énergie furent

constamment à hauieurde ces fâcheuses circonstances jqui

ne portèrent aucune alteinte à sa discipline.

Après avoir occupé les subdivisions d'Aumale et de

Dellys pendant le deuxième trimestre 1863, le bataillon

revint à Alger, où il était réuni de nouveau le 30 jnin.

Les mois suivants, et jusqu'à la fin de l'année, se passè-

rent sans incident.

On peut en dire autant du premier trimestre 1864.
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Insurrection de 1864, — Au mois d'avril 18G4, le

calme dont l'Algérie jouissait depuis plusieurs années fut

tout à coup troublé par des mouvements insurrectionnels

qui éclatèrent dans le Sud. On organisa, pour les répri-

mer, une colonne expéditionnaire dont trois compagnies

du l*""" bataillon furent appelées à faire partie.

Les V^ et 4® compagnies quittèrent Alger le 11 avril,

sous le commandement du capitaine Joubert. Elles arri-

vèrent, le 18 avril, à Boghari, où elles retrouvèrent la

b" compagnie qui y était en détachement depuis le 18 jan-

vier, et où elles campèrent en attendant l'organisation de

la colonne expéditionnaire.

Le 26 avril, la colonne quitta Boghari sous les ordres

du général Yusuf et commença les opérations : les 1" et

4^ compagnies furent rattachées au bataillon de tirailleurs

du commandant Berthe, la ô*" compagnie fut rattachée au

bataillon du 3" de ligne du commandant Lemoyne.

Le 1" mai, la colonne Yusuf arriva à Djelfa, où elle

trouva la 3'' compagnie du bataillon, qui y était en déta-

chement depuis le 19 avril. On fit une nouvelle organisa-

tion de l'infanterie de la colonne. Les l'", 3% 4'' et 5'' com-

pagnies du 1" zouaves formèrent un bataillon sous le com-

mandement du capitaine Joubert.

Le 4 mai, la colonne quitta Djelfa et prit la direction d^

Laghouat, où elle arriva le 7 mai, sans qu'aucun incident

eût signalé sa marche. Elle trouva à Laghouat la S*" compa-

gnie du 1" bataillon du régiment, qui y était en détache-

ment depuis le 28 janvier ; cette compagnie reçut l'ordre

de rallier la colonne et d'aller se placer sous les ordres

du chef de bataillon de tirailleurs, le commandant Berthe.

Le 11 mai, l'expédition quitta Laghouat et alla camper

à Sidi-Recheg. A partir de ce jour, on marcha dans l'or-

dre habilael d'expédition. Les goums, en éclaireurs ; la

cavalerie, en avant du carré de marche ; le carré de mar-

che composé dequatre bataillons eu colonne, savoir: un

bataillon en avant des détachements marchant au centre
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du carré (artillerie, bagages, convoi, matériel d'eau, etc.);

un bataillon flanquant adroite, un autre flanquant à gauche
;

un bataillon marchant derrière ; un escadron de cavalerie

d'arrière-garde ; des cacolets à chaque fraction.

Le 12 mai, on fit séjour. Le général Yusuf, qui s'occu-

pait beaucoup des détails de sa colonne, donna des ordres

sévères relativement à la manière de camper, à la surveil-

lance à exercer sur les fronts de bandière, à ia nécessité

de tenir constamment les avant-postes en haleine. Comme
mesure de sûreté, il ordonna aussi que dans toutes les

positions, même pendant les haltes en marche, on formât

les faisceaux avec les sabres-baïonnettes. Le 13 mai, la

colonne campa à Tadjemount et y fit séjour le 14.

Le 15 mai, elle campa à l'oasis d'Aïn-Madi ; du 16 au

22 mai, à Guementa.

Le 22 mai, arriva un convoi commandé par le lieute-'

nant Maubeuge, de la 5^ compagnie. Le convoi se compo-

sait de : 5 caissons, 2 prolonges, 60 chevaux et 500 cha-

meaux. En raison des chaleurs et du mauvais état des

chemins, cette escorte fut très pénible pour les hommes.

Le 23 mai, la colonne revint à Aïn-Madi.

Le 24 mai, elle bivouaqua à l'Oued-Krebet. Du 25 au

27 mai, à Tadjerouua. Le 28 mai, elle retourna à Aïn-

Madi, où elle séjourna jusqu'au 4 juin, sauf interruptions

produites par des pointes aux environs.

Le 5 et le 6 juin, à Guementa; le 7 juin, à Aïn-Milok
;

du 8 au 10 juin, près de Laghouat; le 11 juin, à Sidi-

Maklouf ; le 12 juin, à Tademit ; le 13 juin, à Fékrine ; le

14 et le 16 juin, à Zenina ; du 17 au 10 juin, à Charef ; le

20 juin, à Sariza ; le 21 juin, cà Taguin ; le 22 juin, à proxi-

mité de Ben-Hammade.

A minuit, le bataillon du 1" zouaves et deux compa-

gnies du 3" de ligne vont envelopper le village, qui, au

point du jour, est enlevé, livré au pillage et brûlé, comme

châtiment do la part que ses habitants ont prise au pillage

de Chellala.et à l'atTaire de Tauuin.
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Du 23 au 26 juin, séjour à Gliellala. Le 27 juin, bivouac

à Bel-Kitar, sur l'Oued-Ourenk. Le 28 juin, au delà de

Chabounia.

La colonne est dissoute. Les 1" et 4® compagnies par-

tent pour Laghouat; la 3*, pour Djelfa; la 5% qui reste

seule du détacliement primitif, et la S'^ quittent le batail-

lon de tirailleurs, se réunissent et partent pour Alger.

Pendant les longues et pénibles marches et contre-mar-

ches de cette expédition, le détachement du 1" zouaves

mérita constamment les éloges du général pour sa bonne

conduite, comme pour sa solide résistance aux fatigues.

Officiers et hommes de troupe soutinrent dignement la

vieille réputation du corps.

Le 30 juillet, l' état-major du bataillon et les 2* et 7^

compagnies venant de Kabylie, arrivèrent à Alger, où se

trouvaient les 5*, G*" et 8'.

Nouvelle expédition dans le Sud. — Le 11 août, les

cinq compagnies quittent Alger à destination de Boghar,

où elles arrivent le 17 août. Elles y trouvent rassemblés:

quatre compagnies du 1" tirailleurs, quatre escadrons de

cavalerie et plusieurs petits détachements de différents

corps.

On forme un camp au sud de Boghari, en arrière des

rochers qui portent le nom de gorges de Bou-Guezoul.

Depuis le récent soulèvement des Arabes, la défection

de presque toutes les tribus du cercle de Boghar, l'incendie

et le pillage des caravansérails de la route de Laghouat,

les massacres de petits détachements, les meurtres isolés,

et surtout les courses chaque jour plus menaçantes des

maraudeurs ennemis, tous les habitants de Boghar, de

Boghari et des environs, étaient remplis de crainte. L'arri-

vée des troupes les rassura un peu, sans toutefois ramener

entièrement la confiance parmi eux.

Le 25 août, le général Yusuf arriva au camp, suivi

le lendemain de quatre compagnies du 12' bataillon de
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chasseurs. Il venait présider à l'organisatioa d'une colonne

destinée à aller ravitailler les détachements qui opéraient

dans le Sud. Cette colonne fut placée sous les ordres du

commandant Lumel, du 1" zouaves.

Elle partit de Boghari le 29 août à cinq heures du matin,

et alla camper à Bou-Guezoul. Il fallut, avec l'aide des

sapeurs du génie et d'une forte corvée de zouaves, travail-

ler immédiatement à déblayer les rares puits, seule res-

source de ce campement, que les insurgé.s avaient comblés

ou infectés.

On n'osa pas toucher à l'équipage d'eau dans la crainte

de trouver hors de service l'unique puits d'Aïn-Oussera.

Les hommes eurent beaucoup à souffrir de la soif, car

ce ne fut que fort avant dans la nuit que l'on put tirer des

puits l'eau nécessaire pour faire la soupe.

Le 30 août, départ du bivouac à 5 heures du matin et

grand'halte à El-Krachem. On y distribue de l'eau pour

le café et la boisson du jour, à raison d'un litre par homme.

On se remet en marche par plus de 40 degrés de chaleur.

Les hommes, surtout les Qanqueurs qui ont un service

très pénible, souffrent beaucoup. Vers quatre heures du

soir, la colonne s'allonge démesurément: à chaque instant

des hommes restent en arrière et se couchent, ne pouvant

plus avancer, et les animaux tombent haletants sous leur

charge. L'arrière-garde, sans cesse retardée dans sa marche,

^uit avec peine. Heureusement, un orage inespéré éclate,

et vient réconforter les hommes et les animaux, ce qui

permet d'atteindre sans accident le caravansérail d'Aïn-

Oussera, où l'on arrive vers cinq heures et demie du soir.

Le caravansérail est incendié et pillé. On trouve aux envi-

rons et dans l'intérieur des ruines, des cadavres, en partie

carbonisés, exhalant une odeur infecte. Le puits est intact;

la manivelle seule y manque. Le génie la remplace, ce

qui permet d'avoir suffisamment d'eau pour les besoins des

hommes, des animaux et pour remplacer celle qui a été

distribuée à la grand'halte.
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Attaque de nuit. — Le 31 août, départ d'Aïn-Oussera
;

grand'halte au puits sans eau de Bou-Cedraïa et camp, à

six heures du soir, à Guelt-es-Stel. Vers minuit, l'ennemi

vient tirer quelques coups de l'eu sur la face du camp oc-

cupée par les zouaves. Un silence profond lui ayant fait

connaître la force morale de cette troupe, il change de

direction et va tâter la face occupée par le 12' bataillon de

chasseurs. Les avant-postes de ce bataillon, un peu sur-

pris, surtout n'ayant pas l'habitude de la" manière de faire

des Arabes, ripostent à coups de carabine. Au bruit de

cette fusillade, les zouaves se lèvent, sortent de leurs tentes

et se placent en silence derrière les faisceaux. Sur divers

points du camp des cris: « Aux armes! » se font entendre;

ils sont promptement réprimés, et seuls, les zouaves con-

servent jusqu'au bout ce calme et cette tranquillité qui sont

le signe distinctif d'une troupe d'élite. Après une recon-

naissance des fronts de bandière faite par le commandant

LuMEL, on fait rentrer les hommes dans les tentes et la

nuit s'achève paisiblement, sans que la surveillance des

avant-postes et des sentinelles aux faisceaux soit mise en

défaut.

Les événements de la nuit faisantprésumer au comman-

dant LuMEL que le passage du défilé de Guelt-eg-Stel serait

pour l'ennemi une occasion très tentante d'attaquer la

colonne ou son arrière-garde, le 1" septembre il fait re-

tarder le départ de manière à ne se mettre en marche qu'au

grand jour. Une section de zouaves est déployée en tirail-

leurs à l'avant-garde, et l'ordre est donné à tout le monde,

surtout à l'arrière garde, de marcher bien serré.

Les prévisions du commandant de la colonne se réa-

lisent.

Dès l'entrée du défilé, de nombreux ennemis se montrent

sur la droite, couronnant les crêtes et préludant au combat

par des cris et des injures, principalement à l'adresse du

goum. On ralentit la marche; tout le convoi serre sur la

tête. Les flanqueurs de droite se portent en avant, engagent
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la fusillade avec l'ennemi et l'oljligent bientôt à se retirer

à distance. Vers la tête delà colonne, la section d'artillerie

de montagne, mise en batterie sans avoir été aperçue par

les Arabes, leur envoie cinq obus bien pointés qui leur

font précipitamment abandonner la partie. Les spahis et

le goum s'avancent alors pour faire le coup de feu et tirail-

lent quelques instants avec l'ennemi. Après avoir fait mine

d'attaquer l'arrière-garde, puis de nous suivre sur le flanc

droit, mais hors de portée, les Arabes finissent par se re-

tirer, et l'on arrive sans encombre à lagrand'halte, à proxi-

mité d'El-Messerane. De là, on va camper dans la plaine

du lac Zahrez, près d'un puits artésien nommé Aïn-Mala-

kofT; l'eau en est excessivement abondante- mais elle est

chargée d'une très grande quantité de sulfate de magnésie,

dont les effets se fonè vivement ressentir pendantplusieurs

jours. Dans la soirée, la colonne du colonel Archinard,.

venant de Djelfa pour chercher le convoi amené par la

colonne Lumel, établit son camp à côté de cette dernière.

Le génie et une corvée d'infanterie construisent un bar-

rage pour arrêter le déversement des eaux, et fournir un

vaste et commode abreuvoir à la cavalerie et aux bêtes du

convoi.

Le 2 septembre, séjour pour la remise du convoi au

colonel Archinard, qui part dans l'après-midi, emmenant

toutes les voitures de roulage et laissant les bêtes de somme,

mulets et chameaux, ainsi que les prolonges qui, marchant

désormais à vide, pouri'ont porter les sacs de l'infanterie.

On construit un vaste lavoir pour faciliter aux hommes le

lavage du linge, et l'on complète l'eau des tonnelets de

l'équipage de réserve.

Le 3 septembre, la colonne lève le camp; elle fait la

grand'halte à Guelt-es-Stel, où l'on ne trouve pas d'eau,

et va camper dans une daïa également dépourvue. La cava-

lerie est obligée d'aller faire boire ses chevaux dans des

redirs, situés à cinq ou six kilomètres du camp, et renfer-

mant un peu d'eau bourbeuse.
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Le 4 septembre, on part de bonne heure, attendu que

l'étape est longue, qu'elle n'offre pas d'eau sur son par-

cours et que l'équipage est à sec. On va d'une traite à Aïn-

Oussera. La chaleur est accablante; les hommes et les

animaux, qui n'ont bu que très peu la veille et pas du tout

ce jour-là, fatiguent et souffrent beaucoup. On modère la

marche le plus possible 5 malgré cela, les cacolets sont en-

combrés et l'arrière-garde a de la peine à faire suivre les

traînards. Enfin, on arrive au camp vers une heure. L'eau

ne manque pas. La 6* compagnie de zouaves, partie en

avant avec la cavalerie, a construit rapidement un bar-

rage, où peuvent se désaltérer la cavalerie et les bêtes du

convoi.

Le 5' septembre, campàBou-Guezoul, et le 6 septembre,

à Boghari.

Le 7 septembre, séjour. Le général Yusuf vient prendre

le commandement de toutes les troupes qui sont au camp.

Le 8 septembre, il met à l'ordre la composition de la

colonne du Sud.

Le commandant Lumel est placé à la tête de toute l'in-

fanterie de cette colonne, infanterie qui comprend : le

l)ataillon du 1" zouaves, le 12^ bataillon de chasseurs, un

bataillon du 1" tirailleurs et deux détachements, d'environ

150 hommes chacun, dès 36^ et 77" de ligne.

Le bataillon du l*^"^ zouaves est commandé par le capi-

taine adjudant-major Bonnet. En raison de son effectif

élevé, il est scindé en deux bataillons de marche com-

mandés: le l*"" par le capitaine Guenet, le 2'" par le capi-

taine HiGLIN.

Le 9 septembre, la colonne part de Boghari et va camper

le même jour à Aïn-Ensa.

Le 10 septembre, à Ghabounia. Le 11 septembre, à

Bel-Kitar. Le 12 septembre, à Ghellala: ce petit village,

assez prospère en temps ordinaire, est complètement brûlé

et saccagé. Le soir du 12, la colonne Archinard, venant de

Taguin, vient camper à côté de la colonne Yusuf.
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Le 13 septembre, on fait séjour. Le 14 septembre, on

va camper à Zerguin. La colonne Archinard passe à la

colonne Yusuf quatre compagnies commandées par le

commandant Berthe. Elle en reçoit, en échange, les déta-

chements du 36" et du 77". Le commandant Lu mel conserve

le commandement de l'infanterie de la colonne YusuL

L'ordre est donné de s'alléger le plus possible. On laisse

à Zerguin les malingres, les animaux blessés et le surcroît

des bagages.

Le 15 septembre, départ de Zerguin, et campa El-Maïa.

Le 16 septembre, on va camper à Djelela, après avoir tra-

versé Taguin. La colonne Liébert arrive et s'établit à côté

de la colonne Yusuf.

Le 17 septembre, camp à Guelt-Ouach. Le 18 septembre,

à proximité de Zenina. Le 19 septembre, séjour. Le 20

septembre, camp à Mrirès, à l'ouest d'Aïn-Zeïreg. Le 21

septembre, camp à quatre kilomètres de Tadjemount. Le

22 septembre, on se rapproche un peu du village. L'on

apprend que, pendant les journées des 19 et 20, les habi-

tants se sont défendus contre les insurgés et qu'ils ont

perdu quelques-uns des leurs.

Le 23 septembre, camp à sept kilomètres de Tadjemount.

Le 24 septembre, on va camper sous les murs.de La-

ghouat. Depuis plus de six mois, la ville de Laghouat n'a

reçu aucun convoi, soit civil, soit militaire. Le passage de

plusieurs colonnes a tellement épuisé ses ressources,

qu'actuellement on n'y trouve même plus les choses de

première nécessité. Cette situation, fort gênante pour la

ville, ne l'est pas moins pour la colonne, dont les espéran-

ces de ravitaillement se trouvent déçues.

Le 25 septembre, séjour. Le bruit ayant couru que le

marabout chef de l'insurrection s'avançait vers Laghouat,

on forme pour marcher à sa rencontre une colonne légère

dont l'infanterie est placée sous les ordres du général Lié-

bert. Le commandant Lumèl reprend le commandempnt

du bataillon de zouaves.
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Le 26 septembre, on niarclie à rennenii, dans la direc-

tion de Tadjemouiit. Un engagement a lieu, qui ne coûte

aux zouaves qu'un homme blessé, le tambour Souchet.

On campe sur les bords de l'Oued-Mzi.

Le 27 septembre, séjour. L'ennemi ne se montre plus,

mais la nuit quelques maraudeurs vieunent tirer sur le

camp. Une sentinelle avancée de la 5*^ compagnie reçoit

une balle dans la crosse de sa carabine.

Le 28 septembre, retour cà Laghouat. Un parti ennemi

d'une centaine d'hommes longe et suit la colonne pendant

presque toute la route. Il est tenu ^distance par les hommes

de la 8'" compagnie, déployés en tirailleurs à l'extrême

arrière-garde. Le 29 septembre, les colonnes Yusuf et

Liébert séparent leurs éléments. Mais elles marchent en-

semble pendant la journée du 29 j- et vont camper à Metlili,

sur la route de Djelfa. On trouve ce poste incendié. Pen-

dant la nuit, quelques coups de fusil sont tirés sur le camp.

Le 30 septembre, on va camper à Sidi-Maklouf. La

colonne Liébert se sépare de la colonne Yusuf.

Le l'^'" octobre, camp cà Aïn-el-Ibel. Le 2 octobre, les

troupes étant fatiguées, le général coupe l'étape de Djelfa

et l'on va camper à l'Oued-Seddeur.

Le 3 octobre, camp à.Djelfa. Le 4 octobre, -séjour. Ar-

rivée d'un grand convoi de vivres sous les ordres du colonel

Archinard.

Contre-coup des événements de la province de Constan-

tine. — Les événements de la province de Gonstantine

obligeant le général Yusuf à se porter au secours du colonel

Lacroix, le général organise une colonne avec des troupes

tirées de sa propre colonne et de celle du colonel Archinard.

Le bataillon de zouaves en fait partie. Le colonel Archi-

nard iirend le commandement de l'infanterie.

Le 5 octobre, départ de Djelfa, dans la direction du

Nord-Est. iVprès une étape dé trente-sis kiloiiiètres, on

arrive au camp d'Hali-el-Aoud.
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Le 6 octobre, on se met en marche sur Aïn-el-Kahla,

d'où le lendemain, ainsi qu'il a été convenu avec le

colonel Lacroix, on doit partir pour aller attaquer les

gorges de l'Oued-Medjebel. A huit kilomètres du bivouac,

un courrier du colonel Lacroix vient annoncer au général

Yusuf que les insurgés ont été repoussés avec de grandes

pertes, et qu'ils cherchent à gagner, avec leurs blessés,

leurs femmes et leurs troupeaux, les montagnes du Djebel-

Amour par la plaine de Sebkha. La colonne fait demi-tour

et, après une marche de quarante-deux kilomètres, elle

campe à Melika. .

Affaire du 7 octobre. — Le 7 octobre, on organise une

colonne légère, destinée à poursuivre l'ennemi dans la

direction qu'ont indiquée les dépêches du colonel Lacroix

et les renseignements recueillis par le général Yusuf. Le

colonel Marguerilte prend le commandement de la colonne

qui se compose de zouaves, d'un détachement de tirailleurs,

de la cavalerie, des goums et d'une section d'artillerie de

montagne. On part à minuit, sans sacs ni bagages. On
s'engage dans le défilé de l'Oued-Gouaiga, où la marche

est extrêmement pénible et où les difficultés du terrain

obligent de marcher en file indienne. A six heures du

matin, la colonne légère débouche dans la plaine, se masse

et se dirige sur Aïn-Malakofî.

Le terrain sablonneux sur lequel on s'engage gêne beau-

coup les zouaves. Ils n'en suivent pas moins la cavalerie

avec ardeur, surtout depuis qu'ils entendent le canon

retentir dans la direction suivie.

D'un point élevé on aperçoit l'ennemi aux prises avec

les colonnes Liébert et Guiomar ; celle-ci venue rapide-

ment de Djelfa, où elle a été formée avec tout ce qui était

disponible, et d'où elle est venue camper à Aïn-Malakoff,

objectif de l'émigration arabe, pour lui barrer le chemin

de l'Oued et l'empêcher de boire. Les trois colonnes Guio-

mar, Liébert et Margueritte, exécutant un mouvement
1 ' RÉG. DE ZOOAVES. 13
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combiné par le général Yusuf, vont enfermer dans un

triangle les insurgés de l'émigration du cercle de Bou-

Saâda.

Le colonel Margueritte prend les devants avec la cava-

lerie •, le commandant Lumel et les zouaves suivent au pas

de course. L'ennemi, culbuté par la cavalerie du général

Liébert, que soutient un détachement de zouaves et de

chasseurs à pied venant de Boghar pour rejoindre la

colonne Yusuf, épouvanté par l'arrivée en queue de la

colonne Margueritte, fuit éperdu, abandonnant une partie

de son immense convoi que le canon du colonel Guiomar

a déjà dispersé. Les fuyards prennent la direction d'El-

Hamman, abandonnant plus d'un millier de bœufs, 3,000

chameaux, 30,000 moutons, des tentes, des tapis et une

grande quantité d'objets d'usage arabe.

Jusqu'à sept heures du soir, les trois colonnes s'occupent

de réunir tout ce qui compose cette belle razzia; puis elles

vont camper à Aïn-Malakoff, où elles sont rejointes le

lendemain, 8 octobre, par la colonne Yusuf, amenant les

sacs et les bagages de la colonne Margueritte.

Le 9 octobre, les trois colonnes se dirigent vers Djelfa,

chacune marchant pour son comipte. La colonne Yusuf va

camper à Ain-Zmeïla.
"

Le 10 octobre, arrivée à Djelfa.

Le 11 octobre, séjour. Les colonnes Yusuf et Archinard

sont définitivement fondues en une seule. Le colonel

Archinard prend le commandement de toute l'infanterie,

et le lieutenant-colonel Suzzoni, celui des zouaves et des

tirailleurs.

Affaire du 12 octobre. — Le 12 octobre, eéjour. Le

matin, tandis que l'on fait une grande corvée de bois dans

la forêt de Dj elfa, sous la protection du bataillon de zouaves,

on apprend que l'ennemi est venu enlever des troupeaux

aux Ouled-Dja, qui vivent au nord de Djelfa. La cavalerie

monte à cheval et galope dans la direction indiquée pour
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tâcher de reprendre la razzia. Un bataillon du 36" sort du

camp pour la soutenir. A midi, tout le monde prend les

armes. Le général et son état-major marchent à l'ennemi

avec le bataillon de zouaves, renforcé de deux compagnies

du 12^ bataillon de chasseurs, de deux compagnies du l^"'

tirailleurs et suivi d'une section de montagne. Les hommes
n'ont que leurs armes et leurs cartouches, ce qui leur

permet de faire quinze kilomètres sans arrêt et à une

allure très vive.

On aperçoit alors le goum aux prises avec l'ennemi; la

section de montagne est mise en batterie et quelques coups

bien dirigés décident la retraite des Arabes. On les pour-

suit, mais l'ordre arrive de faire demi-tour et de se replier

sur le camp, que l'on dit attaqué par un fort parti d'in-

surgés. On y arrive à sept heures du soir. La nouvelle de

l'attaque était exacte. Profitant de l'éloignement de la cava-

lerie et d'une partie de l'infanterie, un parti d'insurgés était

venu, en effet, inquiéter le camp. La bonne contenance

des avant -postes et le tir de deux pièces de campagne

l'avaient dissuadé de pousser une attaque à fond et il avait

battu en retraite.

Cette journée nous coûta un adjudant de spahis tué et

quelques hommes de différents corps tués ou blessés. Les

zouaves n'avaient à regretter aucune perte. Ils avaient fait

quarante-trois kilomètres dans la journée et contribué à

la reprise de la razzia.

Le 13 octobre, séjour à Djelfa, ainsi que le 14 octobre,

par suite du mauvais temps.

Le 15 octobre, départ de la colonne, qui laisse ses malin-

gres à Djelfa. Camp à l'Oued-Seddeur.

Le 16 octobre, camp à Yorie, et le 17 octobre, camp à

peu de distance de Tademit. D'après les renseignements

recueillis, le marabout chef de l'insurrection se trouvant

avec ses cavaliers au sud près de Tademit, on donne l'ordre

de retrancher plus sérieusement que de coutume les

grand'gardés et les petits postes. Vers cinq heures du soir,
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quelques cavaliers ennemis viennent faire la fantasia de-

vant la troisième face du camp. On en tue un.

Le 18 octobre, camp à Bou-Megliirenz : le froid com-

mence à se faire sentir la nuit.

Affaires des 19 et 20 octobre. — Le 19 octobre, on

continue la marche. En arrivant à un point nommé El-

Oglat, on se trouve subitement en présence d'environ

1,500 cavaliers ennemis avec lesquels le goum tiraillait

déjà. Les difficultés du terrain, la fatigue des hommes qui

marchaient depuis plus de six heures, l'estomac vide,

n'ayant pu par suite du manque d'eau faire le café le

matin, avaient un peu allongé la colonne. Pendant que

les goums continuent à escarmoucher, on serre sur la tête

et on prend les dispositions défensives habituelles. Une
compagnie de zouaves déployée en tirailleurs sur la pre-

mière face du carré de marche se porte en avant et com-

mence le feu. Ce mouvement décide l'ennemi à opérer sa

retraite. On se remet en marche et l'on va camper à El-

Adjel.

Pendant la nuit du 19 au 20 octobre, la pluie qui avait

déjà commencé à tomber la journée précédente, devient

si forte que TOued-Mzi, vers lequel on se dirige, ne tarde

pas à grossir au point de rendre tout passage à gué imprati-

cable. On campe sur ses bords, rive gauche, après une

courte étape. L'ennemi, qui a franchi le cours d'eau la

veille, a laissé embusqués dans les lauriers-roses et les

tamarins de la rive droite, un certain nombre de tirailleurs

chargés de faire feu sur nos hommes lorsqu'ils iront à

l'eau. Deux compagnies de zouaves sont chargées de dé-

loger ces incommodes adversaires. Grâce à la précision de

leur feu, elles ne tardent pas à obliger les Arabes à aban-

donner le terrain et à fuir précipitamment, non sans laisser

plusieurs d'entre eux sur le carreau. Quelques coups de

canon sont tirés sur les fuyards, qui ne reparaissent plus

de la journée. Mais, vers dix heures du soir, l'ennemi
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attaque et culbute, par suite de leur manque de vigilance,

deux petits postes avancés de la troisième face : il blesse

trois hommes et s'empare d'une dizaine de sacs. Ces petits

postes étaient composés de grenadiers du 36'' et d'hommes

du 77".

Le 21 octobre, la colonne se remet en marche, traverse

rOued-Mzi avec quelques difficultés, et va camper près

de Goum-el-Aoeneta.

Le 22 octobre, elle campe à la Daya de Tisafoun. Le 23

octobre, séjour. Le 24 octobre, on va camper sur les bords

de rOued-Areng. Le 25 octobre, on longe la rivière et,

après avoir fait une douzaine de kilomètres, on campe sur

les bords.

Le 26 octobre, arrivée à Laghouat. On y trouve encore

moins de ressources qu'au dernier passage. Le colonel

Lacroix arrive, amenant de Bou-Saâda un convoi qui ne se

compose que de vivres de camxjagne.

La chaussure est en très mauvais état et les effets sont

en lambeaux. On donne l'ordre d'acheter sur les ordinaires

du fil et des aiguilles, pour confectionner, avec des peaux

de bœuf, des espèces de brodequins.

Les 27 et 28 octobre, séjour.

Le 29 octobre, départ de Laghouat et camp à Meuguet-

Daya.

Le 30 octobre, on campe àEl-Haouita; — le 31 octobre,

à rOued-Mokhader.

Le 1" novembre, camp à Aïn-Madi. Le 2 .novembre,

séjour. On prend des dispositions pour alléger la colonne,

dans le but de faciliter une course de quelques jours. On
forme un biscuit-ville ; on dépose le gros du convoi dans

la ferme du caïd Reïan. Les hommes' fatigués sont laissés

à la garde du poste.

Le 3 novembre, la colonne se dirige vers Foum-Reddad,

entrée des défilés par où l'on pénètre dans le Djebel-Amour.

Camp à El-Gricha, où l'on séjourne le 4, par suite du

mauvais temps.
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Le 5 novembre, on campe à mi point nommé Mogatel,

sur la rive gauche de l'Oued-Gnerden. Le 6 novembre,

le camp est établi sur la rive droite de l'Oued-Mouila.

Le 7 novembre, on retourne à Aïn-Madi.

Le 8 novembre, on se dirige d'abord sur Tadjemount;

puis l'on s'écarte un peu de la direction et l'on va camper

sur les bords de l'Oued-Mzi.

Le 9 novembre, la colonne retourne sous Laghouat, Le

10 novembre, elle y fait séjour.

Du 11 au 15 novembre, jour où l'on revient à Laghouat,

on rayonne aux environs : le général reçoit beaucoup de

soumissions et la pacification du pays paraît complète.

Entre temps, on a procédé à l'organisation d'une colonne

qui doit aller opérer dans le Sud de la province d'Oran,

avec la colonne du général Deligny.

Expédition dans le Sud de la province d'Oran. — La

nouvelle expédition dura du 16 au 23 novembre.

Le 19 novembre, on rencontra à Tadjerouna les colonnes

Deligny etMartineau. Après conseil tenuentre les généraux,

il fut décidé que la colonne Yusuf laisserait aux colonnes

de la province d'Oran une partie de son convoi et de ses

vivres. Puis elle fit demi-tour pour rentrer à Laghouat, où

elle arriva le 23 novembre. Un, ordre général énuméra les

faits accomplis, et porta à la connaissance des troupes les

félicitations du Gouverneur et celles du général de divi-

sion.

Du 24 au 29 novembre, séjour sous Laghouat et organi-

sation d'une colonne destinée à y rester sous les ordres du

colonel Margueritte. Les 2" et 5^ compagnies du bataillon

en font partie. L'état-major ainsi que les 4% 6'' et 8" com-

pagnies restent à la colonne Yusuf.

Le 30 novembre, la colonne part de Laghouat et campe

à Sidi-Maclouf,

Le l^"" décembre, elle campe à Mocta-Oust; le 2 dé-

cembre, à l'Oued-Seddeur; le 3 décembre, elle arrive à
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Djelfa. où se trouvent les colonnes Archlnard, de la Blan-

chetée, de France.

Le 4 décembre, on fait séjour. Par suite de nouvelles

comt)inaison s, la o'' compagnie du bataillon, qui était en

détachement à Djelfa, reçoit Tordre d'aller à Lagliouat

pour y rejoindre les 2*^ et à" et faire partie de la colonne

Margueritte.

Cette compagnie quitte Djelfa le 5 décembre, avec la

colonne du colonel de la Blanchetée. Le même jour, la

colonne Yusuf part sous le commandement du colonel

Guiomar et va camper au Rocher-de-Sel.

Le 6 décembre,' on va camper à Aïn-Oussera. L'ordre

est donné à la colonne Yusuf d'y rester en observation

jusqu'à l'arrivée de celle du général Ducrot.

La colonne Yusuf stationne à Aïn-Oussera jusqu'au 20

décembre.

Retour à Alger. — Le 21 décembre, départ; le 28 dé-

cembre, camp à Blida, et le 29 décembre, arrivée à Colea,

Cette journée et celle du lendemain sont employées à

faire disparaître les traces de la longue et pénible expédi-

tion que les hommes viennent de faire.

Le 31 décembre, départ pour Alger, où l'état-major du

bataillon et quatre compagnies doivent tenir garnison.

Au 1" janvier 1865, la portion du régiment restée en

Algérie pendant l'expédition du Mexique, était fractionnée

de la manière suivante :

Le 1" bataillon avait quatre compagnies à Alger, sous

les ordres du commandant Lumel (4*", 6% 7" et 8*), et

quatre compagnies dans le Sud (1'''", 2^, 3" et 5^).

La !''' compagnie tenait garnison à Laghouat. Mais le

capitaine et une forte partie de la compagnie se trouvaient

à la colonne mobile du Sud, commandée par le colonel

Margueritte, et faisaient bataillon avec trois compagnies

du 34^ de ligne, sous les ordres du capitaine Guignet.

Les 2^" et ô*" compagnies se trouvaient à la même colonne
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mobile et formaient ensemble un bataillon de 400 hommes
sous le commandement du capitaine Guénet.

La 3* compagnie tenait garnison à Djelfa.

Enfin, le dépôt, composé de la compagnie hors rang et

des Q*"^ de chacun des trois bataillons, était en station à

Colea.

Il serait difficile de pousser plus loin la dislocation de

la portion du V zouaves restée en Algérie. Raconter en

détail l'histoire de chacune des fractions que nous venons

d'énumérer, embrouillerait considérablement ce récit et

finirait, peut-être, par le rendre tout à fait inintelligible.

On se bornera donc à indiquer les grandes lignes et à men-

tionner les faits remarquables.

Opérations de la colonne Margueritte. — Pendant le

1" trimestre 1865, la colonne Margueritte, et par consé-

quent les l'*, 2" et 5" compagnies du bataillon de zouaves,

sortit trois fois de Laghouat pour faire la haute police des

territoires environnants : du V^ au 14 janvier; du 20 jan-

vier au 10 février; du 16 au 24 février.

Le fait le plus saillant de ces diverses courses est la

razzia de 25,000 têtes de bétail, opérée le 5 janvier sur les

tribus insurgées de l'Oued-Zergoun.

Au mois de mars, les compagnies du bataillon de

zouaves qui étaient dans le Sud, quittèrent leurs divers

postes pour aller tenir garnison à Alger. Elles furent rem-

placées par les quatre compagnies venues d'Alger sous le

commandement du capitaine Higlin.

Incidents de la marche d'Alger à Laghouat. — De

Medea à Boghari, le trajet des quatre compagnies s'effec-

tua dans de très mauvaises conditions de température.

Elles étaient arrivées à Medea le 5 mars, et y avaient fait

séjour le 6. Dans la nuit du 6 au 7, il tomba une telle

quantité de neige que le départ des compagnies ne put

avoir lieu. Du 7 au 13 mars inclus, elles furent, par ordre
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du général commandant la subdivision, bivouaquées dans

les écuries du quartier de cavalerie.

Le 14 mars, le détachement reprit sa route et alla cam-

per à Berrouaghia. Le 15 mars, le temps, qui s'était remis

un peu au beau, devint de nouveau très mauvais. Le déta-

chement partit de Berrouaghia à cinq heures du matin et

n'arriva au Camp des zouaves qu'à quatre heures du soir.

Le vent, la pluie et enfin la neige rendirent la marche des

hommes excessivement pénible. Dans la nuit du 15 au

16 mars, la tempête redoubla de violence. La neige n'ayant

pas cessé de tomber, les tentes étaient couvertes d'une

couche de cinquante centimètres. Le capitaine Higlin,

officier énergique et expérimenté, jugeant que s'il restait

en place, il ne tarderait pas à être bloqué par la neige, fît

décamper à minuit. Le lieutenant Chevillot, le sergent-

major Mendy, quelques sous-officiers et zouaves de bonne

volonté restèrent, après le départ du détachement, pour

fouiller l'emplacement du bivouac et rechercher les effets

enfouis sous la neige. Ils eurent, en outre, la mission de

former l'arrière-garde et de recueillir pendant la marche

les hommes que le froid saisirait et qui tomberaient en-

gourdis dans la neige. Il n'existait plus aucune trace de

route, aussi la marche fut-elle longue et pénible. Le capi-

taine Seupel dirigea la colonne avec autant de sang-froid

que d'habileté, et vers neuf heures du matin, on arriva sur

les bords del'Oued-el-Hakoum, sans avoir aucun accident

à regretter. Le capitaine Higlin prit immédiatement des

dispositions pour le passage à gué de la rivière grossie par

les eaux et devenue un torrent impétueux. La majeure

partie du détachement put passer; mais, comme la rivière

continuait à grossir et que quelques hommes s'étaient

déjà trouvés en danger, le capitaine Higlin suspendit le

passage, laissa sur l'autre rive le lieutenant Chevillot,

l'arrière-garde, ainsi que les hommes qui n'avaient pu

encore traverser, et, avec le gros de la troupe, alla camper

à Boghari. Le détachement laissé avec le lieutenant Che-
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viLLOT sur la rive droite de FOued-el-Hakoum, traversa

le lendemain, et rejoignit le bataillon à Boghari.

Tels furent les événements qui signalèrent le l*' tri-

mestre 1<S65. On apprit, dans le courant de janvier, que,

par décret du 26 décembre 1864, la croix de chevalier de

la Légion d'honneur avait été conférée au capitaine Seupel

et au sergent Nass, et la médaille militaire aux sergents

BoNNABEAU, Jean, au caporal Thott et au clairon Ghar-

PENEY.

La situation du bataillon, dans les premiers jours du

2® trimestre, peut se résumer ainsi :

La l'* compagnie à Alger; les 2*, 3* et 5' compagnies

venant du Sud sont retenues quelques jours à Boghari par

suite du mauvais temps et dirigées ensuite sur Golea 5 la

4* compagnie est à Laghouat ; la 6® à Djelfa; les 7* et 8®,

attachées à la colonne mobile du colonel Margueritte, font

une sortie du 3 au 21 avril, après quoi elles ne bougent

plus ; le dépôt et les trois 9" sont à Golea.

Le 12 avril, un bataillon de marche de 600 hommes est

formé à Alger avec les 2% 3® et 5* compagnies. Sous les

ordres du commandant Lumel, il est destiné à faire partie

de la brigade d'Alger commandée par le colonel Guiomar,

désignée pour faire l'expédition des Babors, dans la pro-

vince de Gonstantine.

Expédition des Babors. — Le 13 avril, le bataillon s'em-

barqua sur le transport de l'Etat l'Euménide et débarqua le

14 à Bougie.

Le 19 avril, la colonne expéditionnaire du colonel Guio-

mar est formée ; elle comprend, en infanterie, le 1" batail-

lon du l''"' zouaves, le 12* bataillon de chasseurs et un ba-

taillon des 36* et 77* de ligne.

Le 20 avril, la colonne part de Bougie et va camper sur

les bords de l'Oued-Amizour.

Le 21 avril, on prend la route muletière qui conduit à

Setif. La tête de la colonne va camper à Dra-el-Arba. Le
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gros et Tarrière-garde, formée par les zouaves, sont obligés

de camper sur les bords de l'Oued-Amazin, gonflé par les

eaux, mais dont le passage s'est effectué sans accident,

grâce à la précaution prise de faire placer dans le lit de la

rivière des Kabyles qui forment la haie et empêchent les

hommes d'être entraînés par les eaux.

Le 23 avril, les troupes restées en arrière rejoignent

la tête de colonne à Dra-el-Arba, où l'on séjourne jus-

qu'au 27.

Le 28 avril, la colonne va bivouaquer au sebt des Beni-

Sliman.

Le 30 avril, la colonne Augereau, formée à Setif, vient se

joindre à la colonne Guiomar. Le colonel Augereau prend

le commandement des deux colonnes. On se met en route

pour Tizi-Ou-Saka, après avoir pris les dispositions de

combat habituelles, attendu que l'on va entrer en pays

hostile. Au camip, l'on aperçoit les hauteurs environnantes

occupées par l'ennemi qui reste en observation.

Le 9 mai, on va camper àMordj-Souël, où l'on séjourne

le 10. Dans la soirée, l'ennemi vient attaquer le camp. Il

est repoussé. Le bataillon du 63^ de ligne (brigade de Setif),

contre lequel a été dirigée l'attaque principale, perd un

officier et douze hommes tués ou blessés. Les zouaves n'ont

qu'un homme atteint, le zouave Lévêque de la 5* compa-

gnie, compagnie qui était de grand'garde.

Le 11 mai, on fait une reconnaissance sur le village de

Sidi-Embarek, où l'ennemi s'était retiré. L'opération

donne lieu à un engagement sans importance. Les zouaves,

qui avaient formé l'avant-garde au départ, formèrent l'ar-

rière-garde au retour et protégèrent la retraite.

Le 14 mai, ou alla camper à Sidi-Embarek qui fut occupé

sans résistance. Une razzia opérée par le goum de Setif

sur la tribu de Djermouna, obligea cette tribu à venir

demander Taman.

Le 20 mai, départ des deux colonnes. La colonne d'Alger

va camper chez les Ouled-Messaoud.
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Le 21 mai, on se met en marclie en suivant la rive gau-

che de rOued-Berdj, et l'on va camper sur la position de

Si-Merouaha, rive droite. L'ennemi occupe des hauteurs

dominant la rive gauche, d'où il tiraille toute la journée

sur les grand'gardes. Le soir venu, il se retire et la nuit

se passe tranquillement.

Le 22 mai, séjour. Pour protéger le camp pendant la

journée, le colonel Augereau fait occuper les hauteurs de

la rive gauche de la rivière par la 5* compagnie du batail-

lon du 1" zouaves, que commande le lieutenant Gillant.

L'ennemi ne s'oppose pas au mouvement. La compagnie

se retranche, et pendant toute la journée, elle a à essuyer le

feu des Kabyles qui, heureusement, ne lui cause aucun

dommage. Vers le soir, plusieurs contingents ennemis se

réunissent et commencent à dessiner un mouvement offen-

sif contre la compagnie. En exécution des ordres que lui

a donnés le colonel Augereau, le lieutenant Gillant se

replie sur le camp, avec un calme et un sang-froid qui

imposent aux assaillants et les tiennent à distance.

Le 23 mai, séjour. Pendant la nuit, les Kabyles atta-

quent la face du camp où se trouve le 20*" de ligne. Ils sont

repoussés, mais un capitaine du 20" de ligne et cinq hom-

mes sont tués en les chargeant.

Le 24 mai, reconnaissance sur Sidi-Tallout, forte posi-

tion occupée par l'ennemi. Le bataillon du 1" zouaves a

pour mission d'occuper les hauteurs de la rive droite qui

dominent le camp, afin de protéger la retraite de la colonne,

l'opération terminée. Suivant leur tactique habituelle, les

Kabyles commencent par céder du terrain et ne résistent

que faiblement aux assauts qu'on leur livre ; mais lorsque

la colonne fait demi-tour, ils reviennent l'assaillir en force.

Grâce à la précaution prise de poster le bataillon du

l'^'" zouaves dans un endroit favorable, les Kabyles n'osent

pas pousser leur mouvement à fond et ils se décident à

battre aussi en retraite.
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Affaire du 25 mai. — Le 25 mai, la colonne se moL en

route à quatre heures du matin.

Le colonel Augereau a résolu d'enlever la position de

Sidi-Tallout occupée par l'ennemi et d'y établir son camp

en attendant l'arrivée des colonnes venues de Djijelli et

de Milah, sous les ordres du général Périgot. Le bataillon

du 1" zouaves est d'avant-garde. Il a pour mission d'occu-

per successivement les hauteurs au pied desquelles défile

la colonne et d'appuyer le goum qui marche en tête. On
arrive en vue de Sidi-Tallout. Le goum charge avec vi-

gueur. Il est ramené. Deux compagnies du bataillon desti-

nées à appuyer son mouvement chargent à leur tour l'en-

nemi et le refoulent. Mais les Kabyles tiennent bon et ne

lâchent le terrain que pied à pied. Alors, sur l'ordre du

colonel Augereau, le commandant Lumel prend le reste

de son bataillon et, soutenu par un bataillon du 77^ de

ligue, il livre un dernier et impétueux assaut à l'ennemi

qui bat en retraite et qu'on poursuit jusqu'à deux kilomè-

tres de la position. Le mouvement a été exécuté avec un

tel entrain que, sur le champ de bataille même, le colonel

Augereau en adresse ses félicitations au commandant

Lumel et au bataillon.

Le zouave Moustet, de la 3^ compagnie, trouva une

mort glorieuse en abordant l'ennemi à la baïonnette.

Le 26 mai, séjour. L'issue du combat du 25 engage les

insurgés à faire leur soumission, et l'arrivée de la colonne

du général Périgot les y détermine complèternent.

Du 27 mai au 1" juin, séjour. On travaille à remettre

en état la route de Bougie.

Le 2 juin, départ pour cette localité, où l'on arrive le 4.

On y séjourne jusqu'au 9. Le 7 juin, l'Empereur débarque

à Bougie, passe la revue des troupes qui viennent de faire

l'expédition des Babors et leur accorde des récompenses.

La croix d'officier de la Légion d'honneur est donnée au

capitaine Guénet.

Lacroix de chevalier aux lieutenants Gillant, Voyot,
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aux sous-lieutenants d'Abadie, Lavetta, Vaganay, ainsi

qu'au lieutenant de Knorring, de l'armée suédoise, déta-

ché au l*"" zouaves.

La médaille militaire au sergent-major Santelli, aux

sergents Billiote, Fontan, aux sergents-fourriers Julin,

Mahulot, au caporal Morand, aux zouaves Méheut, Re-

naud, RiGAL, Sabourin.

Le 10 juin, les colonnes quittent le camp sous Bougie,

pour retourner dans les Babors, achever la soumission du

pays et faire rentrer les contributions de guerre.

L'opération se prolongea jusque vers la lin du mois.

Le 20 juin, la brigade d'Alger reçut l'ordre de rentrer;

elle commença son mouvement le même jour. Le 11 juil-

let, le bataillon du 1" zouaves arrivait à Alger, où il tenait

garnison pendant tout le troisième trimestre 1865 et jus-

qu'au 14 novembre suivant. A cette date, les V% 2% S"" et

ô*" compagnies quittèrent Alger sous les ordres du com-

mandant SoREL, qui avait remplacé le commandant Lumel,

promu au grade supérieur. Elles se dirigèrent vers La-

ghouat, où elles arrivèrent le 2 décembre. Les l''', 2" et 5^

compagnies, formant un bataillon à l'effectif de 500 hom-

mes, furent attachées à la colonne mobile du Sud campée

sous Laghouat, et que commandait le colonel de Sonis. La

S*" compagnie fut destinée à tenir garnison dans la place.

Pendant que ces mouvements s'opéraient, les 4% 1" et

8'^ compagnies, déjà stationnées à Laghouat, participaient

à diverses opérations de la colonne mobile du Sud. Du 23

octobre au 22 novembre, escorte d'un convoi de Laghouat

à Géryville. Le 25 novembre, départ pour El-Abiod-Sidi-

Cheikh, point situé à treize journées de marche dans le

Sud-Ouest, afin d'appuyer le mouvement d'une colonne

sortie de Géryville sous les ordres du colonel de Colomb,

à la poursuite du marabout Si-Lala fuyant dans le Sud.

Arrivée le 12 décembre à Abiod, la colonne y séjourne

jusqu'au 18. Le 19 décembre, elle se replie sur Laghouat,

où elle arrive le 27.
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Le détachement du commandant Sorel (l'^ 2", 3^ et 5*

compagnies), arrivé à Laghouat le 2 décembre, afin de

relever dans le Sud les quatre autres compagnies du batail-

lon (4*, 6% T et S*"), sort le 5 décembre de Laghouat pour

aller prendre position à Ksar-el-Hiran. Il rentre le 13

décembre à son poste, où il reste jusqu'à la fin de l'année

1865.

Opérations de la colonne mobile de Laghouat. — Le 1"

janvier 1866, la colonne mobile composée, eu infanterie,

du bataillon Sorel (V% 2* et 6'' compagnies, la 3- tenant

la garnison de Laghouat) et du 12'" bataillon de chasseurs

à pied, quitte Laghouat et se dirige au Sud vers le pays

des Beni-Mzab. Après neuf journées de marche très péni-

ble, elle arrive à Metlili qu'occupe la tribu des Ghamba,

tribu qui a fait défection et qui est encore en état d'insur-

rection contre nous.

A notre approche, l'ennemi abandonne le village en

majeure partie, n'y laissant que les femmes et quelques

individus qui se rendent à discrétion à notre arrivée, et

va se réfugier, à plusieurs heures de marche, dans les

gorges impraticables qui environnent le pays de toutes

parts. La colonne campe dans une sorte de cuvette au sud

et en avant du ksar.

Le 10 janvier, le colonel de Sonis_ prend ses dispositions

pour atteindre l'ennemi réfugié dans une vallée étroite à

quelques lieues au sud de Metlili. A quatre heures, il lance

son goum en avant soutenu par la cavalerie, dont il a pris

le commandement, et appuyé par la ô*" compagnie du 1"

zouaves. L'ennemi, abordé par les goums, résiste un ins-

tant, mais la cavalerie régulière et la compagnie de zouaves

arrivent et le mettent en déroute. Pendant que le goum
opère la razzia, que la cavalerie poursuit les fuyards dans

toutes les directions, les deux autres compagnies de zouaves

sont lancées sur les crêtes pour contribuer à la poursuite.

Celle-ci dure jusqu'à cinq heures du soir, heure à laquelle
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les troupes, exténuées de fatigue et de soif, se replient sur

le camp.

Le colonel de Sonis, avec la 5- compagnie de zouaves et

la cavalerie, restèrent seuls campés sur le terrain. Les pertes

de l'ennemi ont été assez sérieuses : il a perdu quarante-

cinq des siens tant dans le combat que dans la poursuite;

on lui enlève des chevaux, 400 chameaux, 12,000 moutons,

sans préjudice de l'immense butin que font les goums en

pillant les tentes.

Jusqu'au 18 janvier, les troupes sont employées à fouiller

le village et les environs, où l'on recueille encore un butin

considérable, et à couper les palmiers.

Le 19 janvier, la colonne se met en marche pour rentrer

et arrive sous Laghouat le 28 janvier.

Le mois de février et le mois de mars se passent tranquil-

lement. Le 25 mars, les trois compagnies qui font partie

de la colonne mobile (1"", 3% qui a remplacé la 2% et 5")

partent en expédition pour le Sud-Ouest. La colonne lève

le camp à dix heures du matin et se dirige vers l'Oued-

ZeVgoun, sur les bords duquel elle arrive le 31 mars.

Elle campe à Thir-el-Habchi.

Elle y reste jusqu'au 8 avril. A cette date, elle part pour

Sidi-el-Hadj-ed-Din, sur l'Oued-Seggeur, où elle arrive

le 11. Elle y séjourne jusqu'au 14. Pendant le séjour, les

troupes sont employées à creuser des puits et à transformer

le ksar en redoute pour servir de base d'opération à la

colonne et la rendre plus mobile.

Expédition du mois d'avriL — Le 14 avril, le colonel

de Sonis prend les dispositions suivantes :

La cavalerie, placée sous ses ordres immédiats; 100

hommes du 1" zouaves et 100 hommes du 12'^ chasseurs à

pied, placés sous les ordres du commandant Sorel ; une

pièce de montagne comme artillerie, forment une colonne

légère destinée à se porter en avant. L'infanterie devant

suivre le plus possible la cavalerie, ses sacs sont trans-
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portés à dos de chameau. Huit jours de vivres et cinq

cents tonnelets d'eau complètent l'attirail de la colonne

légère.

Les autres troupes, moins une compagnie du 12'' chas-

seurs à pied, laissée à la garde du ksar, forment la colonne

principale; elle doit marcher sur les traces de la colonne

légère, en emportant vingt jours de vivres.

Le 15 avril, la colonne légère part de Sidi-el-Hadj-ed-

Din et se dirige vers le Sud-Ouest. Pendant les marches

du 15 au 18 avril, exécutées dans un pays aride et nu,

l'infanterie a beaucoup à souffrir de la chaleur.

Le 17 avril, les insurgés sont signalés vers les redirs de

Bou-Aroua.

Le colonel de Sonis continue sa marche pendant la nuit

avec la cavalerie et le goum, laissant l'infanterie et l'artil.-

lerie en arrière, sous les ordres du commandant Sorel,

qui doit suivre aussitôt que sa troupe aura pris quelque

repos. Le, colonel de Soais arrive dans la nuit aux redirs

de Bou-Aroua qu'il trouve en partie desséchés. Il fait

prendre un peu de repos à sa cavalerie, repart le 18 avril

à cinq heures du matin el poursuit l'ennemi fuyant devant

lui, mais sans pouvoir l'atteindre, jusqu'à l'entrée des

Aregs. N'ayant qu'une provision de quarante-quatre tonne-

lets d'eau, il se trouve forcé de cesser la poursuite, sa

cavalerie ayant parcouru depuis le matin environ soixante-

douze kilomètres.

Le commandant Sorel, avec l'infanterie de la colonne

légère, décampe le 18 avril, à deux heures du matin, se

dirigeant sur Bou-Aroua. Il y arrive à huit heures et trouve

les redirs desséchés, la cavalerie les ayant complètement

épuisés. Avant son départ de Bou-Aroua, le colonel de

Sonis avait envoyé au commandant Sorel le capitaine

Gibon, du Bureau arabe, pour l'informer de cet état de

choses et lui dire qu'au lieu de se diriger sur Bou-Aroua,

il eût à le faire sur El-Mengoub. Mais l'ofTicierdu Bureau

arabe ne rencontra pas le commandant Sorel; il put ce-

l" BÉG. DE ZODAVBS. 14
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pendant faire prévenir le commandant de la colonne prin-

cixjale de se diriger direct) ment sur El-Mengoub.

En partant le 17 avril au soir, le colonel de Sonis avait

fait faire une distribution d'eau à sa troupe. Il laissa à l'in-

fanterie quarante-quatre tonnelets pleins que, pendant la

nuit, le commandant Sorel envoya à la colonne principale.

En arrivant à Bou-Aroua, où l'on avait cru rencontrer

de l'eau, et trouvant au contraire les redirs épuisés, le

commandant Sorel fit reposer sa troupe. Quelques puits

furent creusés, mais sans résultat. Ayant fait reconnaître

le lit de l'Oued-Karbi en amont et en aval, le commandant
Sorel apprit qu'il trouverait des redirs en amont. Sapetite

colonne se mit en marche à cinq heures du soir et, vers

minuit, elle arriva aux redirs signalés. Depuis la veille, on

était resté trente heures sans eau et l'on avait fait soixante

kilomètres.

Le 19 avril, on décampa de bon matin et vers dix heures

on arrivait au camp de El-Mengoub, où l'on pouvait enfm

se reposer un peu. La colonne dite principale y arriva à

son tour le soir, ainsi que le colonel de Sonis avec la

cavalerie régulière. Le goum ne rentra que le lendemain,

ramenant 400 chameaux, des moutons et des tentes enlevés

aux douars insournis et fuyant dans la direction des Aregs.

Si-Lala, qui faisait partie de l'émigration, avait essayé,

mais sans succès, de défendre ses troupeaux. Il fut re-

poussé et perdit une dizaine d'hommes.

On lit séjour à El-Mengoub le 20 et le 21 avril.

Le 22 avril, une partie du goum, qui avait été chargée

de surveiller les mouvements de l'ennemi, rentra au camp

ramenant 11 prisonniers et 275 chameaux. Il annonça que

Si-Lala et ses gens, exténués de fatigue et souffrant beau-

coup de la soif, étaient campés à vingt-cinq ou trente lieues

au sud de El-Mengoub.

Poursuite de Si-Lala. — Aussitôt ces faits connus,

une colonne légère fut organisée et composée ainsi qu'il
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suit: 300 fantassins de bonne volonté (150 zouaves et 150

chasseurs à pied, sous les ordres du commandant Sorel),

la cavalerie régulière de la colonne et 180 hommes des

goums. Les hommes de l'infanterie ne devaient emporter

que leurs cartouches et leurs tentes et monter sur des cha-

meaux; ceux de la cavalerie ne devaient emporter que leurs

manteaux. La colonne légère avait avec elle neuf jours de

vivres et huit cents tonnelets d'eau.

Le reste des troupes et du convoi, formant la colonne

principale, devait rentrer à Sidi-el-Hadj-ed-Din, en passant

par Benoud et El-Abiod-Sidi- Cheikh.

Les mouvements commencèrent : le 22 avril à six heures

du soir pour la colonne légère, et le 23 avril pour la colonne

principale. Disons tout de suite que cette dernière était

rendue à destination le 29 avril.

La colonne légère part le 22 avril, à six heures du soir,

dans la direction du Sud. La cavalerie éclaire la marche;

l'infanterie suit montée sur des méharis. Vers dix heures

du soir, on rencontre un troupeau de 250 moutons aban-

donné par les insurgés. Le colonel de Sonis s'en empare

et le dirige sur Mengoub. A deux heures du matin, la lune

ayant' disparu, le colonel fit reposer ses troupes jusqu'à

quatre heures.

Le 23 avril, à quatre heures du matin, on se remet en

marche jusqu'à cinq heures du soir. Des éclaireurs par-

tent dans la direction de l'ennemi pour reconnaître exacte-

ment sa position. Ils rentrent à six heures et apprennent

que les insurgés, au milieu desquels se trouve Si-Lala, ont

décampé la veille et se sont dirigés vers l'Oued-Namaous.

Dès lors, ils étaient trop loin pour qu'on pût les atteindre.

La colonne légère se remit en marche et, à sept heures du

soir, elle campa à El-Biban, dans la vallée de l'Oued-

Habilat, non loin de Ras-el-Meharreg. Depuis la veille,

elle avait fait environ cent dix kilomètres.

Le 24 avril, le colonel de Sonis lance 150 hommes du

goum à la poursuite de l'ennemi et, avec le reste de la
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colonne, reprend le chemin d'El-Mengoiib. Le 25 avril au

soir, il était rendu à Benoud.

Dans la journée du 24 avril, les hommes du goum en-

voyés à la poursuite de l'ennemi rasèrent une caravane qui

apportait aux insurgés des vivres de Gourara. Le 25 avril,

au matin, ils tombèrent sur la bande de Si-Lala qui se

dispersa de tous les côtés sans opposer de résistance. Un
butin considérable fut le fruit de celte pointe audacieuse.

450 chameaux, 13,000 moutons, les cantines de Si-Lala,

renfermant 50,000 francs, sa selle,- son burnous d'investi-

ture, les bijoux de ses femmes et le cachet de Naïma-ben-

Bou-Bekker restèrent entre les mains de nos hommes.

La colonne légère, après avoir fait séjour cà Benoud pour

attendre le résultat de l'opération confiée au goum et sou-

tenir celui-ci au besoin, leva le camp le 27 avril au matin,

et le 29 elle rallia la colonne principale à Sidi-el-Hadj-ed-

Din.

Le colonel de Sonis laissa reposer les colonnes jusqu'au

l^'mai.

Le 2 mai, tout le monde réuni reprit le direction de

Laghouat où l'on arriva le 8 mai.

Parties de Laghouat le 25 mars, les troupes de la colonne

mobile étaient restées quarante-cinq jours en expédition

dans le Sud, ayant à supporter, comme on l'a vu, les plus

grandes privations et les plus grandes fatigues; mais aussi

elles étaient parvenues à refouler l'ennemi à cent vingt

lieues au sud de nos points d'occupation les plus avancés.

Pendant cette expédition, le sergent Glerget reçut la

médaille militaire en vertu d'un décret du 12 mars.

Un autre décret, en date du 10 juin, conféra la croix de

chevalier de la Légion d'honneur au sergent Gharton et

la médaille militaire au caporal Fortin et aux zouaves

Marty, Tridoux.

Aucun événement remarquable ne signala la fin de l'an-

née 1866. Le 30 octobre, les 4% 6% 7' et 8^ comijagnies

quittèrent Alger pour se rendre à Laghouat, où elles arri-
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vèreut le 17 novembre. Le 18 novembre, les 1'% 2% S*" et

5'^ compagnies quittèrent Laghouat pour se rendre à Alger,

où elles arrivèrent le 7 décembre.

Nous n'avons rien à signaler également, pendant le

premier trimestre 1867. On a vu précédemment que les 2^

et 3® bataillons, revenant du Mexique, avaient débarqué à

Alger le 3 avril.

Années 1867 à 1870. —• Dans les premiers jours du

deuxième trimestre 1867, lel'^' régiment de zouaves reprit

donc sa formation norniale. Le 16 mai, un tiercement fut

effectué entre les compagnies des trois bataillons, le dépôt

n'y participant pas. Les six premxières compagnies de cha-

que bataillon furent complétées immédiatement à leur

effectif de guerre. Dans le cas d'une entrée en campagne

sur le continent, les 7" et 8*" compagnies de chaque batail-

lon étaient destinées à rester en Algérie.

L'historique du corps jusqu'à la guerre de 1870 n'offre

rien de saillant à raconter et peut se résumer ainsi qu'il

suit :

Deuxième trimestre 1867. — Pendant ce trimestre, les

compagnies du 3*" bataillon furent employées aux travaux

de reconstruction des villages détruits par le tremblement

de terre du 2 janvier. Le commandant Désandré, chef du
2" bataillon, eut le titre de : Commandant'dé la ligne de

travailleurs des villages sinistrés (villages de la ligne

Douera-Gherchel : Douera, la Chiffa, Mouzaïaville, Bou-

Roumi, El-Aflroun, Ameur-el-Aïn, Gherchel).

Du troisième trimestre 1867 au troisième trimestre 1868,

on ne trouve à mentionner que la médaille militaire con-

férée au sergent Hegquet, par décret du 10 août 1868.

Quatrième trimestre 1868.— Par décret du 28 décembre,

la croix d'olficier de la Légion d'honneur fut conférée

au commandant Sorel, chef du 1" bataillon; la croix de

chevalier au lieutenant Mexnktrier; la médaille militaire

au sergent Frévent et aux zouaves Bastide, Chai'lt.
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Les récompenses suivantes furent accordées au régiment

pendant l'année 1869 et le commencement de l'année

1870:

Par décret du 13 mars 1869, la croix de chevalier de la

Légion d'iionneur fut conférée au sous-lieutenant Pradier
;

la médaille militaire au sergent Lemoine et au zouave

Jeanmougin.

Par décret du 11 août 1869, la croix de chevalier de la

Légion d'honneur fut conférée au sergent Pillardeau; la

médaille militaire'aux zouaves Badiau, Cussag.

Par décret du 24 décembre 1869, la croix de chevalier

de la Légion d'honneur fut conférée au sous-lieutenant

porte-drapeau Prévôt.

Par décret du 12 mars 1870, la croix de chevalier delà

Légion d'honneur fut conférée au sous-lieutenant Mézard
;

la médaille militaire au sergent-major Laisne ; aux zouaves

Buvette, Guilbert, Vareilhas, Venay.

CHAPITRE V

GUERRE DE 1870 ET ÉVÉNEMENTS POSTÉRIEURS JUSQU'a

LA CAMPAGNE DE TUNISIE (AVRIL 1881).

Au mois de juillet 1870, le régiment fut appelé à faire

partie de l'armée du Rhin. Il laissa en Algérie les 7'', 8"" et

9'' compagnies de chaque bataillon, commandées par le

major, et partit formé à 3 bataillons de 6 compagnies.

Voici les noms des officiers composant l'état-major du régi-

ment et des capitaines qui commandaient les compagnies

actives.

État-major.

MM. Carteret-Trécourt, colonel; Gautrelet, lieutenant -colonel;

Ober, sous-lieutenant ofiicier payeur; Berger, sous-lieutenant porte-

drapeau; Gouchel, méaecin-in;ijor de 2» classe; Kessli>r, aide-major.



[1870] GUERRE DE 1870. 215

i" BATAILLON. 2e BATAILLON. 3e BATAILLON.

MM. MM. mi.

Chef de bataillon. Marion Bertrand. Désandré.

Adjudant-major . Guignet. Gillan. Minary.
1« compagnie . . De Maubeuge. Truchy. Guèze.
2e compagnie. . . Durand. Demilly. Thaler.
3« compagnie. . . Gotton. Robert-Houdin. Goëpp.
4e compagnie. . . Saleta. Monnin. Sonnois.
5e compagnie. . . Charvilhat. CaUet. Seupcl.

6» compagnie. . . Massonaud. Noëllat. Prax.

Le régiment à l'armée du Rhin. — Le régiment s'em-

barqua eu trois fractions les 16, 18 et 19 juillet ; voyagea

par les voies rapides et, le 25 au soir, se trouva réuni en

entier à Strasbourg. Il fut placé à la 2^ brigade (général

da Houelbec) de la l'^ division (général Ducrot) du 1"

corps (maréchal de Mac-Mahon).

Parti de Strasbourg pendant la nuit du 26, il traversa

Haguenau et campa , dans l'après-midi du 27, sur les

hauteurs de Reichshoffen. A partir du 28, des reconnais-

sances eurent lieu tous les jours, sans autre but apparent

que celui d'habituer les hommes à la marche.

Le 4 août au matin , la 2* brigade quitta Reichshoffen

pour aller camper à Lembach, où se trouvait déjà depuis

la veille la 1'''^ brigade de la division. A peine arrivée sur

son nouvel emplacement, elle se mit en marche dans la

direction de Wissembourg, à la nouvelle d'un combat livré

sous cette ville par la 2" division (général Douay).

Glorieux pour nos troupes, mais désastreux pour le

1" corps, qui n'aurait pas dû, en prévision d'une lutte

prochaine contre des forces quadruples, sacrifier inutile-

ment ses forces déjà biea restreintes, le combat de Wissem-

bourg était terminé par la retraite de la 2" division quand

parut la 1'" division.

Elle prit position sur les hauteurs dominant la rive

droite de la Lauter. Du col du Pigeonnier, qu'occupa le

régiment, on aperçut distinctement des masses enne-

mies pouvant s'évaluer à 80,000 hommes. La retraite eut

lieu au milieu de la nuit, et sans être inquiétée. .\près
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avoir traversé le village de Lembach, le 5 août au soir, le

régiment établit son camp à l'ouest de Frœschwiller, for-

mant ainsi la gauche de l'armée française.

Bataille de Reichshoffen. — Le 6 août, vers sept heures

du matin, des coups de canon se firent entendre sur la

droite du village, dans la direction de Wœrth : la bataille

commençait. Le régiment prit les armes, laissant les sacs

sur le terrain où il avait campé, et se porta vers la forêt

qui s'étend entre les villages de Frœschwiller et de Neu-
wiiler. La forêt était déjà occupée par le 2" corps bavarois

formant l'extrême droite de l'armée ennemie. Une vive

fusillade fut aussitôt engagée : adroite, parle P' bataillon;

à gauche, et jusqu'au village de Neuwiller, point d'appui

de notre ligne, par trois compagnies du o" bataillon; le

reste du régiment se tint en réserve sur le plateau.

L'ennemi n'opposa de résistance que tant que les troupes

se contentèrent de tirailler ; mais lorsque, cessant un feu

peu meurtrier, elles se jetèrent résolument en avant pour

se servir de l'arme blanche, les Bavarois abandonnèrent

la forêt, sur la lisière de laquelle on trouva les corps d'une

cinquantaine des leurs. A midi, le combat cessa à l'ex-

trême gauche; au centre et à la droite, les détonations de-

vinrent plus rares; on crut, pendant quelque temps, au

succès de la journée.

Vers une heure de l'après-midi, la canonnade et la fusil-

lade reprirent de l'intensité sur la droite. En effet, des

colonnes nombreuses, formées par le 11" corps prussien

et la division wurtembergeoise, protégées par une formi-

dable artillerie, se portèrent sur le plateau de Gunstett et

attaquèrent avec la plus grande vigueur le village d'Elsass-

hausen, où se trouvait la 4'' division du 1" corps (division

Lartigue). Malgré une résistance opiniâtre, malgré plusieurs

charges à la baïonnette poussées à fond par divers régi-

ments, malgré le feu de notre artillerie, l'aile droite de

l'armée française se trouva débordée, et sa ligne de re-
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traite sérieusement menacée. En même temps, le S*" corps

prussien était maître de Wœrth qui avait été, cependant,

énergiquement défendu.

Il était quatre heures, les Français accablés par le nombre

(40,000 hommes contre 150,000), abandonnèrent le champ

de bataille, leur retraite couverte par la 1'" division. En ce

moment critique, le 1" zouaves fut déployé en avant de

Frœschwiller et sur la lisière du bois que traverse le

Bruderbach. Pendant plus d'une heure, il tint tête aux

masses ennemies et se replia enfin le dernier, sous un feu

violent qui lui fit éprouver des pertes sensibles. En même
temps, les 6^ et 6* compagnies du 2^ bataillon, emmenées

par le général Ducrot et placées par lui sur la hauteur

dominant Reichshoffen, où le régiment avait campé quel-

ques jours auparavant, rendirent au 1" corps un service

signalé. Par leurs feux bien dirigés et exécutés avec calme

et sang-froid, elles firent rebrousser chemin à deux es-

cadrons de cavalerie qui voulaient couper la route de

Reichshoffen, sur laquelle s'eiîectuait la retraite, et elles

empêchèrent une batterie de tirer sur cette chaussée, ainsi

que sur le village qui était rempli de fuyards. Quand les

zouaves se retirèrent, une pièce ennemie s'établit sur la

position qu'ils venaient de quitter, et par ses décharges,

leur fit beaucoup de mal.

Le régiment s'arrêta quelque temps sur les hauteurs de

Niederbronn
,
prêt à opposer de nouveau la résistance

qu'on pouvait attendre d'une troupe d'élite; mais les posi-

tions défensives furent occupées par la division Guyot de

Lespart, du 5*^ corps, qui n'avait point pris partà la bataille.

Le l''"' zouaves continua alors sa marche, qui se prolongea

toute la nuit, et le 7 août, à dix heures du matin, il arriva

à Saverne, compact et toujours discipliné au milieu du

désordre général.

Le Journal des marches et des opérations militaires du

régiment ayant été perdu à Sedan, beaucoup de belles

actions dont la journée du 6 août fut témoin, beaucoup de
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détails pleins d'intérêt dcnneureront à jamais ignorés.

C'est ainsi qu'il n'est pas possible de faire connaître, sauf

en ce qui concerne les officiers, quelles furent les pertes

éjjrouvées par le 1" zouaves à la bataille de Frœschwiiler.

Quant aux officiers, six furent tués et quatorze furent

blessés, tous, à l'exception du capitaine Cotton, assez

grièvement pour rester sur le champ de bataille et tomber

au pouvoir de l'ennemi.

Officiers tués : lieutenant-colonel Gautrelet ; com-

mandants Bertrand et Marion 5 capitaines Durand et

Robert- HouDiN ; sous-lieutenant Girard.

Officiers blessés : capitaines Cotton, Goëpp, Guignet;

lieutenants Bellecourt, Boute, Brunet, de Labonne
;

sous-lieutenant de Méritens.

On peut citer comme s'étant le plus particulièrement

distingués dans cette journée :

Le lieutenant-colonel Gautrelet, qui fut tué en diri-

geant avec une grande intelligence la retraite des dernières

compagnies engagées à Frœschwiiler; les capitaines Goiipp

et Seupel qui, à la tête des tirailleurs du 3'' bataillon, enle-

vèrent aux Bavarois le bois de Frœschwiiler; le capitaine

Callet, qui commandait les deux compagnies du 2*^ ba-

taillon placées par le général Ducrot comme il a été dit plus

haut; le sergent Fortin ; le caporal Raimbaut ; les zouaves

Cayla, Champon, Desprès, Sourcy, Sigard, qui ne cessè-

rent de donner pendant toute la journée l'exemple du plus

mâle courage.

Attitude du régimentpendant la retraite.— On peu t dire,

sans emphase, et en ne faisant que rapporter l'exacte vérité,

que la courte mais malheureuse campagne de l'armée du

Rhin permit au 1" régiment de zouaves de donner des

preuves éclatantes de toutes les veiztus militaires dont il

était pénétré. Depuis le colonel jusqu'au dernier sous-

lieutenant, les officiers restèrent constamment au milieu

de leurs hommes, supportant les mêmes privations qu'eux,
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puisque leurs bagages avaient été enlevés par l'ennemi;

se multipliant pour leur trouver des vivres, faisant sans

cesse appel à leurs nobles sentiments et stimulant, par

tous les moyens en leur pouvoir, l'excellent esprit de corps

dont tous les zouaves étaient animés. La résistance du

régiment s'étant prolongée jusqu'à la dernière limite, les

sacs étaient restés sur le champ de bataille. Les hommes

n'avaient donc ni tentes pour s'abriter contre la pluie tor-

rentielle qui ne cessa de tomber quatre jours de suite, ni

effets de rechange, ni même d'ustensiles pour faire la soupe.

Malgré cela, pas une plainte ne se fit entendre
;
pas une

atteinte ne fut portée à la discipline, et le général Ducrot

témoigna, à plusieurs reprises, la haute satisfaction que lui

faisait éprouver l'aspect du régiment.

Singulière réponse à ces esprits ignorants, ou malveil-

lants, qui ont mis une partie de nos désastres sur le compte

de l'indiscipline des troupes d'Algérie !

De Saverne, l'armée alla le 8 août à Sarrebourg; le

9 août, à Blâmont; le 10 août, à Lunéville. De cette ville,

on se dirigea sur Neufchâteau, où l'on arriva le 14.

Le 16 août au soir, la division, qui avait été constam-

ment d'arrière-garde pendant la retraite, prit le chemin

de fer qui suit la vallée de la Marne par Ghaumont, Join-

ville, Saint-Dizier, Vitry, Ghâlons, et arriva au camp

de Ghâlons le 17 au soir.

Du 17 au 20 août, on séjourna au camp. Ce temps fut

mis à profit pour distribuer aux hommes les cartouches,

les effets d'habillement, d'équipement et dé linge et

chaussure que l'on trouva, en petite quantité, dans les

magasins. Un détachement de 400 zouaves arrivé d'A-

frique, reporta l'effectif du régiment à environ 2,000

hommes.

Par décret du 20 août, la croix d'officier de la Légion

d'honneur fut conférée au capitaine Gotton; et la croix

de chevalier, aux capitaines Goi^pp et Guèze ; au lieutenant

Caruel ; et au sergent Fortin.
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Disons, tout de suite, qu'un décret du même jour ayant

promu le colonel Carteret général de brigade, le lieute-

nant-colonel Barrachin, du 1" tirailleurs, fut nommé
colonel au 1" zouaves, dont il prit le commandement le 23

août.

Le 21 août, on marcha du camp de Châlons sur Reims,

ville où l'on séjourna le 22.

Réorganisation de l'armée et marche sur Metz. —
L'armée était réorganisée autant que les circonstances

l'avaient permis. Elle se composait des 1", 5% 7" et 12'

corps. Le maréchal de Mac-Mahon en avait le commande-

ment en chef. Le 1" corps était commandé par le général

Ducrot, et la P" division de ce corps, dont faisait partie le

1" zouaves, était commandée par le général WolfT.

Le départ définitif eut lieu le 23 août. L'objectif de la

marche que l'on allait entreprendre était la place de Metz
;

son but, de dégager l'armée du maréchal Bazaine, bloquée

sous cette place, et d'opérer ainsi la jonction de toutes les

forces militaires disponibles. L'opération était scabreuse
;

on espérait cependant la mener à bien avec de la célérité

et de l'énergie. Avec de la célérité surtout. Malheureuse-

ment, au far et à mesure qu'on s'éloigna de Reims, les

étapes devinrent plus courtes, et l'armée ennemie, com-

mandée par le Prince royal, eut bientôt regagné l'avance

de quelques jours que l'on avait sur elle.

Le 23 août, on campa à Saint-Hilaire-ie-Grand ; le 24

août, à Juniville; le 25 août, à Attigny, sur l'Aisne; le

26 août, à Neuville ; le 27 août, à Voncq. Par suite d'une

fausse attaque contre une brigade du 7'' corps, le 1" zouaves

resta une grande partie de la journée du 28 août sur ce

point. Le 1" corps se porta sar le Chêne-Populeux, où il

arriva à dix heures du soir.

Le 29 août, le camp fut établi à Raucourt; le 30 août,

eut lieu le passage de la Meuse à Remilly. Vers quatre

heures du soir, des coups de canon, dont on apercevait
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très distinctement la fumée^ se tirent entendre sur la droite:

le 5^ corps, surpris à Beaumont, était en pleine déroute.

Le régiment passa la Chiers à Douzy, et campa un peu au

delà du village sur la route de Carignan. L'armée devait,

ce jour-là, occuper Mouzon et Carignan. Une partie des

divisions du 1" corps avaient même déjà atteint Carignan,

malgré l'encombrement effroyable de la route, occasionné

par la multitude des voitures qui avaient pris cette direc-

tion. C'est au milieu de cette confusion, augmentée sans

cesse par les fuyards du 5" corps, qu'arriva l'ordre de faire

demi-tour et de rétrograder sur Sedan.

Le 31 août, le régiment traverse Douzy à la pointe du

jour, avec les plus grandes difficultés. Il se dirigea sur

Sedan à travers les bois et, vers deux heures de l'après-

midi, prit sa place sur le plateau de la Garenne. De là, il

assista aux tentatives que faisaient les Bavarois sur le pont"

du chemin de fer et sur Bazeilles et il aperçut les Wurtem-
bergeois se diriger sur Donchéry. Chacun sentait que l'at-

taque du pont de Bazeilles n'était qu'une démonstration

masquant un mouvement plus sérieux. On regardait avec

inquiétude les hauteurs de Saint-Menges, Illy etGivonne,

inoccupées ou mal gardées. Mais chacun était convaincu

aus^i, qu'à la chute du jour, l'armée se déroberait, abon-

donnerait ia position intenable de Sedan et battrait résolu-

ment en retraite sur Mézières.

Cependant la nuit vint et les régiments restèrent sur

place, pressés les uns contre les autres, et sans- qu'il leur

parvînt le plus petit ordre, la moindre instruction pour la

bataille qui ne pouvait manquer de se livrer le lende-

main.

Bataille de Sedan. — Le 1" septembre, à quatre heures du

matin, un coup de canon donna le signal de l'attaque enne-

mie sur Bazeilles. Un brouillard épais couvrait la Meuse
et, s'élevant des bas-fonds, empêchait d'apercevoir les

mouvements de l'adversaire. Peu à peu, la mousqueterie,



222 LE 1er RÉGIMENT DE ZOUAVES. [1870]

à laquelle se joignaient les détonations répétées des mitrail-

leuses, prit une très grande intensité et s'étendit de Bazeil-

les à Daigny, de Daigny à Givonne. Les batteries alle-

mandes établies à la Marfée, à Fresnois, à Wadelincourt,

précipitaient leur tir, et de nouvelles batteries, s'établissant

dans les bois de Francheval, dessinaient déjà le mouve-

ment enveloppant dont l'armée française allait être l'objet.

L'armée formait un cercle autour de la place de Sedan :

la droite, tenue par le 12" corps, était appuyée h Bazeilles;

la gauche, tenue par le 1" corps et la division de cavalerie

de réserve, était près de la route de Sedan à Floing.

Le 1" zouaves fut établi en colonne à demi-distance,

au-dessus et en face du village de Givonne. Peu après, il

se forma en ligne de bataillons déployés, exécutant de

légers mouvements pour se porter un peu à gauche et en

avant, afm d'échapper aux feux de l'artillerie qui le pre-

naient d'écharpe.

Vers neuf heures du malin, le général du Houelbec,

commandant la brigade, prévint que l'on allait gagner les

hauteurs par échelons. Il est probable que ce mouvement

était le commencement de la retraite sur Mézières, retraite

ordonnée par le général Ducrot, qui avait pris le commande-

ment de l'armée, en remplacement du maréchal de Mac-

Mahon, blessé peu de temps après le commencement de la

bataille. A partir de ce moment, les trois bataillons furent

séparés les uns des autres. Ils ne parvinrent à se réunir, et

encore que partiellement, assez tard dans la soirée.

Le 1" bataillon, alors déployé presque tout entier en

tirailleurs le long du bois de la Garenne, fut rallié par le

colonel, qui le conduisit d'abord dans les jardins du châ-

teau de la Garenne, face au village d'IUy. Il y resta jusque

vers une heure du soir, pendant que l'ennemi s'établissait

à Saint-Menges, d'où il redoublait le feu de son artillerie.

Le mouvement enveloppant n'était pas encore complète-

ment achevé, mais il était visible que le cercle allait se

rétrécissant de plus en plus. C'est en ce moment qu'eurent
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lieu les vigoureuses charges de notre cavalerie, qui fut

toujours ramenée sans avoir pu obtenir de résultat.

Le l'^'' bataillon fut ensuite reporté itresque à sa place de

bataille primitive, face au village de Balan, où il était sous

le feu des batteries de la Moncelle et de Daigny, qui le

voyaient de face ; de Givonne, qui le prenaient d'écharpe;

de Floing et de Wadelincourt, qui le prenaient d'arrière.

Pendant ce mouvement, coupé par la cavalerie, revenant

en désordre de sa charge, et par l'artillerie, qui traversait

ses rangs au grand galop, il ne put être rejoint par une de

ses compagnies, qui se jeta trop à gauche dans les bois.

Après que le l'^'" bataillon eut pris son nouvel emplace-

ment, il fut rejoint par le 2* resté jusque-là déployé per-

pendiculairement au fond de Givonne.

Les deux bataillons furent, pendant plus d'une heure,

exposés sans défense au tir de l'artillerie allemande, qui

leur fit éprouver des pertes cruelles. Le sol était littérale-

ment labouré de boîtes à balles et d'obus : un de ces pro-

jectiles renversa le cheval du colonel Barrachin,

Le général de WimpfTen avait réclamé le commandement

en chef de l'armée en vertu d'une commission apportée

par lui de Paris. Il donna l'ordre aux différents corps de

reprendre les positions occupées le matin. Abandonnant le

mouvement de retraite prescrit par le général Ducrot, il

voulut, au contraire, tenter de se frayer un passage à Bazeil-

les, pour marcher de là sur Carignan. Dès lors, il était

indispensable de montrer des troupes sur le plateau de la

Garenne, afin de diviser l'attention de l'ennenii. Ce rôle

périlleux incomba aux deux bataillons du 1" zouaves, qui

l'accomplirent stoïquement. Vers trois heures, la combinai-

son projetée par le général de Wimpffen n'ayant pu aboutir,

les deux bataillons reçurent l'ordre de se replier sur le

camp retranché, où vinrent les rejoindre deux tronçons du

d^ bataillon.

Les mouvements de ce bataillon sont encore plus obscurs

que ceux des deux premiers bataillons, surtout à cause des
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erreurs topograpliiques qui existent dans le document

original auquel est emprunté le fond de ce récit. On dis-

tingue cependant, qu'après des allées et venues aussi in-

compréhensibles qu'inexpliquées, le bataillon, avec lequel

marchait le lieutenant-colonel, fut chargé de défendre la

lisière de la partie du bois de la Garenne qui faisait face à

Illy et formait des taillis presque impénétrables. Tlne heure

après qu'il eut pris cette position, les compagnies de droite

se replièrent, soit qu'elles en eussent reçu l'ordre, soit

qu'elles aient été entraînées dans un mouvement fait par

d'autres troupes. Le bataillon fut alors divisé en trois tron-

çons: le premier tronçon, renforcé de la compagnie du 1"

bataillon qui avait été coupée, ainsi qu'il a été dit plus

haut, continua à occuper la lisière du bois ; le deuxième

tronçon gagna le camp retranché; le troisième tronçon fut

emj)loyé directement par le général Ducrot.

Placés sur une position avantageuse au-dessus de Floing,

les deux cents hommes qui composaient ce dernier tronçon,

sous les ordres des capitaines Prax et Seupel, appuyés

par des détachements de divers corps, arrêtèrent, pendant

plus d'une heure, le mouvement de l'ennemi sur ce point.

Au bout de ce laps de temps, n'étant pas soutenus, et

pris à revers par les troupes allemandes maîtresses de

Floing, ils rejoignirent le camp retranché, où tout le régi-

ment se trouva alors réuni, moins les trois compagnies qui

occupaient la lisière du bois de la Garenne.

Yers quatre heures, le 2' bataillon fut lancé sur le fau-

bourg de Balan, le reste du régiment formant sa réserve.

Il enleva les hauteurs de gauche, et la 6^ compagnie tra-

versa tout le faubourg, que les Bavarois, surpris de ce

vigoureux retour offensif, ne songèrent même pas à défen-

dre. Pendant quelque temps, le faubourg demeura tout

entier au pouvoir du 1" zouaves. Mais l'ordre de battre eu

retraite fut donné par le général, qui prescrivit de rentrer

dans la forteresse de Sedan, sur les remparts de laquelle

flottait, depuis longtemps déjà, le drapeau parlementaire.
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11 était environ six heures du soir lorsque le régiment

s'établit sur ces remparts. La bataille était perdue, perdue

sans ressources.

Les pertes du 1" zouaves étaient sensibles. Dix-neuf

officiers et six cents hommes de troupe, un tiers de l'effectif,

étaient restés sur le champ de bataille, tués, blessés ou

prisonniers.

Le capitaine Charvilhat , le lieutenant Prévôt
,

les

sous-lieutenants Antoine et Gombaud avaient été tués; le

commandant Minary, le capitaine LmAUT avaient été

blessés mortellernent ; le commandant Massonnaud ,
les

cajjitaines Monnin, Noëllat, Vaillon, le lieutenant Gré-

bus, le sous-lieutenant Servière avaient été blessés griève-

ment (le capitaine Vaillon dut être amputé); le lieutenant-

colonel Desandré et six officiers avaient été faits prison-

niers pendant l'action.

L'aspect de Sedan était des plus tristes: les hommes
entassés, pêle-mêle, dans les rues, qu'obstruaient complète-

ment des canons, des caissons, des voitures de toute espèce.

La place était intenable, les remparts n'avaient pas une

pièce en batterie, et quelques heures de bombardement au-

raient suffi pour réduire en cendres cette malheureuse cité.

Situation du régiment après la bataille.— Le l""" zouaves

qui n'avait pas reçu de distributions de vivres dei)uis trois

jours, passa néanmoins la nuit préparé à tout événement

pour le lendemain. Le 2 septembre au matin, on apprit

qu'une capitulation avait été signée, et le régiment reçut

l'ordre d'aller s'établir sur les remparts nord de la ville.

N'ayant pu y trouver de place, il fut installé dans les

jardins d'une fabrique de draps, propriété d'un honorable

industriel nommé M. Bacot. Sa maison était en flammes

quand les zouaves y arrivèrent : trois obus allemands y
avaient mis le feu. Grâce aux efforts des hommes qui,

malgré leur lassitude, s'employèrent à l'éteindre toute la

nuit et une partie de la journée du lendemain, deux grands

1".KKG. DE ZOUAVES. 15
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corps de bâtimenls purent être sauvés, dans l'un desquels

se trouvait une ambulance internationale.

Ce même jour, le général Ducrot communiqua aux ofiB.-

ciers de la 1''* division les dures conditions faites à l'armée

vaincue. Il leur expliqua le mouvement que, le matin de

la bataille, il avait vonlu tenter sur Mézières, mouvement

interrompu par le général de Wimpffen, lorsqu'il eut reven-

diqué et pris le commandement en chef. Il leur conseilla

de ne pas séparer leur sort de celui de leurs soldats, et,

par conséquent, de ne point souscrire à l'article 2 de la

convention, en vertu duquel les ofTiciers étaient libres de

retourner chez eux, moyennant l'engagement de ne pas

porter les armes contre l'Allemagne jusqu'à la fin de la

guerre. Le 4 septembre, toutes les troupes devaient avoir

quitté Sodan, et être rendues dans la presqu'île d'Iges.

Après quelques paroles chaleureuses et jjleines de cœur

prononcées par le colonel Barrachin, le régiment décampa

et alla s'établir à Glaire.

On a vu, précédemment, quelle avait été la brillante

conduite du 1" zouaves pendant la bataille de Frœschvv iller

et pendant la retraite sur Châlons. Dans la nouvelle pé-

riode qui s'étend du départ du camp de Châlons au moment

où le régiment est emmené en captivité, les rares et soli-

des qualités, qui l'avaient déjà fait remarquer de l'armée

entière, ne se démentirent pas un instant. Malgré le perni-

cieux exemple de l'indiscipline que plusieurs corps affi-

chaient, les mauvais conseils de la faim et de la fatigue,

en dépit de l'affaiblissement moral qui avait gagné tout le

monde, le l*"" zouaves resta jusqu'au bout discipliné, fidèle

au devoir, dévoué à ses chefs et digne, en tous points, de

la vieille réputation du corps.

Le colonel Barrachin, dont le calme, le sang-froid et

l'énergie ne se démentirent pas un instant, malgré les

dangers personnels qu'il eut à courir dans cette succession

de sinistres journées, signala comme s'étant particulière-

ment distingués à la bataille de Sedan :
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Le commandant Minary, mort des suites de ses blessures

après dix-sept jours de souffrances. II était l'un des derniers

survivants de la formation de 1852 ; il avait suivi le régi-

ment en Crimée, en Italie, au Mexique, et partout il s'était

fait remarquer par ses brillantes qualités militaires
;

Le capitaine adjudant-major Gillan, très habile tireur,

dont l'adresse fut fatale à plus d'un Bavarois;

Le capitaine LmAUT qui, blessé à l'attaque de Balan,

dut être amputé et mourut des suites de l'opération, ter-

minant ainsi une glorieuse carrière, dont tous les grades,

depuis 1852, avaient été conquis sur les champs de bataille;

Les capitaines Prax et Seupel, qui commandaient les

deux cents hommes placés par le général Ducrot sur la

position au-dessus de Floing
;

Le capitaine Sonnois, dont la conduite avait déjà été

remarquée à Frœschwiller
;

Le capitaine Vaillon, atteint de trois blessures, dont

l'une amena la perte de l'œil et l'autre l'amputation
;

Le lieutenant Baillet, qui conduisit sa compagnie à

l'attaque du faubourg de Balan avec une rare intelligence

de la guerre
;

Le lieutenant Prévôt, qui fui tué à Balan;

Le lieutenant Simon, remarquable d'élan et de sang-

froid
;

Le sous-lieutenant Ober qui, monté comme officier

payeur, eut son cheval tué sons lui;

Le sergent-major Binet, blessé grièvement;'

Les sergents Fortin, Lemoine, Pujol, tous trois blessés

grièvement; Farnoux et Vallais
;

Le caporal clairon MorlaI^s, qui ne cessa de sonner la

charge dans les moments les plus critiques et les plus

dangereux;

Le clairon Bauer; les zouaves Champeaux, Picard,

Sicard;

Enfin les douze zouaves dont les noms suivent, qui ser-

virent les mitrailleuses dans un moment difficile: Bulion,
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DlQUEREAU, FOUCHÉ, FOREY, GEOFFROY, GiRARD, MaDEC,

ManiÉj Mauden, Pâté, Signalé, Thomas.

Le drapeau du 1" zouaves. — Le nom de M. Bacot,

l'honorable industriel, dans les jardins duquel le 1" zoua-

ves campa les 2 et 3 sei^tembre, doit être inscrit à cette

page. Ce digne patriote garda en dépôt pendant plusi( urs

mois, et caché aux yeux de tous, le drapeau du régiment.

A sa rentrée de captivité, le porte-drapeau, M. Berger,

put rapporter ce glorieux emblème qui décore aujourd'hui

le musée du 1" zouaves à Colea. Le l" zouaves a ainsi la

consolation de penser que ce signe de l'honneur, à l'ombre

duquel tant de braves gens se sont, fait tuer, n'a pas été,

comme tant d'autres, en Allemagne, perpétuer le souvenir

de nos désastres de 1870.

Le 11 septembre, les trois bataillons prirent le chemin

de la captivité.

Dans le trajet de Sedan à la frontière, plusieurs hom-

mes s'échappèrent des mains de l'ennemi et allèrent com-

battre de nouveau pour la défense de notre malheureuse

patrie.

Le sous-lieutenant Journée, après s'être fait enfermer

en Allemagne dans une citadelle, parvint à s'évader. A la

suite do longues fatigues, de grandes souffrances et de sé-

rieux dangers, il put gagner la frontière autrichienne,

d'où il lui fut possible de rentrer en France et de repren-

dre du service dans l'armée de la Défense nationale. Cette

action et les circonstances au milieu desquelles elle s'ac-

complit, font le plus grand honneur à cet officier.

Le lieutenant Mazijyer, olTicier d'avenir, mourut à Colo-

gne pendant la captivité. —
Lors de son passage à Strasbourg, le 25 juillet, le régi-

ment laissa dans cette ville un petit dépôt commandé par

le lieutenant Prévôt. A l'investissement de la place, les

zouaves composant cette fraction furent incorporés dans

un bataillon, dont le lieutenant Prévôt, nommé capitaine.
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devint radjudant-major. Compris dans la capitulation de

la forteresse, l'officier et les soldats furent également em-

menés prisonniers en Allemagne.

Formation du l^"" zouaves de marche et du 4'" zouaves.

— Après la capitulation de Sedan, le Gouvernement de la

Défense nationale, qui avait succédé à l'Empire, continua la

guerre. Il dut refaire une nouvelle armée, puisque la plus

grande partie de l'ancienne était dans les prisons de l'en-

nemi. Pour atteindre ce but, il décréta la levée en masse.

Les engagements volontaires se multiplièrent avec la

plus grande rapidité ; à un certain moment, huit mille hom-

mes se trouvèrent incorporés au dépôt du 1" zouaves.

A chaque régiment prisonnier succéda un régiment de

même numéro, portant le titre de: Régiment de marche.

Conséquemment, le 1" zouaves de marche fut formé de

tous les hommes du dépôt en état de marcher. Les officiers

de ce corps furent tirés du dépôt et des compagnies actives

restées en Algérie ; on leur adjoignit, pour atteindre le

chiffre réglementaire, les officiers des Bureaux arabes de

la province d'Alger.

Outre les trois régiments de marche ainsi recrutés, on

organisa un 4*^ Régiment de zouaves, avec des éléments tirés

de ce qui restait de chacun des tiois anciens.

Le dépôt du 1" zouaves de marche fut envoyé à Antibas.

Le nouveau corps participa aux opérations de l'armée de

la Loire. Après la défaite d'Orléans et la réoccupation de

cette ville par l'ennemi, le l"'" zouaves de marche se retira

sur Vierzon. A la fm de décembre, il fut envoyé par les

voies rapides dans l'Est, pour faire partie de l'armée qui,

sous les ordres du général Bourbaki, devait débloquer

Belfort. Il prit une grande part aux faits de guerre qui

eurent lieu, se distingua même par son élan dans les diffé-

rentes rencontres, principalement à l'enlèvement de la

ferme du Montchevis et du village de Béthonrourt; puis il

passa en Suisse avec presque toute l'armée de l'Est.
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Le 1" zouaves de marche perdit pendant cette campagne

deux officiers ayant appartenu à l'ancien régiment régu-

lier : le docteur Kessler, promu médecin-major au corps

après Frœscliwiller, et le sous-lieutenant Leroux, promu
lieutenant et tué à la deuxième affaire d'Orléans. Tous

deux, par leur excellent caractère et leur zèle remarqua-

ble à s'acquitter de leurs devoirs, étaient très estimés et

très aimés de leurs chefs et de leurs camarades.

Le 4* zouaves de marche eut les mêmes péripéties que

le 1"; mais, plus heureux que celui-ci, h la fin de la cam-

pagne, il put, par des chemins détournés, éviter l'entrée

en Suisse et se retirer sur Grenoble.

Presque toutes les troupes d'Algérie ayant été envoyées

en France pour combattre l'invasion allemande, et la né-

cessité d'une force armée se faisant sentir en Algérie, on

organisa un Bataillon provisoire de zouaves, avec les der-

niers soldats qui se trouvaient encore dans les dépôts des

trois régiments réguliers. Ce bataillon fut commandé par

des officiers provenant, les uns, de ceux qui avaient signé

le revers, et les autres, de sous-officiers nommés officiers

par le commandant des forces de terre et de mer en Algé-

rie. Le bataillon provisoire fut envoyé au mois de janvier

1871 dans la province de Gonstantine, où certains signes,

non équivoques, indiquaient chez les Arabes une pensée

d'insurrection.

A la conclusion de la paix, il fut décidé qne le 1" zoua-

ves se réorganiserait avec les éléments de l'ancien régi-

ment prisonnier en Allemagne, ceux du 1" zouaves de

marche, du bataillon provisoire et, enfin, ceux du 4'" zoua-

ves qui avaient appartenu, soit comme officiers, soit comme

hommes de troupe, à l'ancien 1" régiment.

La fusion de ces divers éléments aurait lieu à Golea, où

se rendrait l'état-major du corps.

Réorganisation du 1"'' bataillon. — Le 1" bataillon,

chef de bataillon, commandant Saint-Marc, adjudant-
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major, capitaine Gallet, ne fut définitivement organisé à

huit compagnies que le 16 juin 1871. Mais les i ompag:nies

formées successivement à Golea, avec les éléments dont il

vient d'être parlé, furent dirigées, au fur et à mesure de

leur formation, sur divers points de la province menacée

par l'insurrection kabyle
;
quelques-unes d'entre elles pri-

rent part à des opérations que nous allons succinctement

raconter.

La 2" compagnie (capitaine Sonnois) quitta Golea le

4 rytH et se rendit à- Aumale, où elle arriva le 15 avril.

Là, elle fut désignée pour faire partie de la colonne Gérez,

et elle forma, avec un détachement du 1" tirailleurs, un

bataillon mixte dont le capitaine Sonnois prit le comman-
dement.

La colonne quitta Aumale le 18 avril, se rendit à Suma,

village à la prise duquel coopéra la 2" compagnie, puis,

repassant par Aumale, elle se dirigea sur Bordj-Bouira,

où elle arriva le 27 avril. La 2^ compagnie fit le lendemain

une sortie contre les Ouled-el-Aziz, opéra les jours sui-

vants à l'ouest du Bordj, brûla des villages et livra quatre

combats, dont le plus important fut celui du 5 mai, où

Mokrani fut tué. Le sergent Jullian et un zouave furent

blessés dans cette affaire.

Après s'être avancée jusqu'à l'Isser, la colonne rentra à

Aumale le 16 mai et en repartit une deuxième fois le 21,

pour Bordj-Bouira. Elle livra le combat de Taourirt, où

la 2*' compagnie fut engagée, et arriva le 27 mai à Beni-

Mansour. En quittant ce poste le 29 mai, le général Gérez

eut affaire aux contingents de Bou-Merzag. Dans cette ren-

contre, deux zouaves furent blessés et le capitaine Sonnois

eut son cheval tué sous lui. Revenue encore une fois à

Bordj-Bouira le 30 mai, la colonne se porta vers le con-

fluent de rOued-Djema et de l'Oued-Soufflat, au-devant

d'un convoi de ravitaillement destiné à Dra-el-Mizan, et

conduit par le lieutenant-colonel Désandré, du l^"" zouaves.

Le général, ayant rallié ledit convoi le 3 juin, à Ain-
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Bourboura, se dirig^^a sur Dra-el-Mizan, bloqué depuis le

20 avril. Le 5 juin, il dispersa les contingents ennemis et

fit entrer le convoi dans la place. Les zouaves, placés à

l'attaque de droite, perdirent dans cette journée un homme

tué et quatre blessés, parmi lesquels le sergent Mollérat.

Le 8 juin, le bataillon mixte du capitaine Sonnois fut

renforcé de la 4:" compagnie du 1" bataillon (capitaine La-

vetta), qui avait fait partie de l'escorte du convoi destiné

à Dra-el-Mizan. Le général Gérez quitta ce dernier point

le même jour, pour faire sa jonction à Sidi-Ali-ou-Mou^a

avec le général Lallemand, et se porta ensuite sur Tizi-

Ouzou, où il arriva le 12 juin. Dans ce trajet, les zouaves

participèrent, le 9 et le 11 juin, à la prise et à la destruc-

tion du village de Taguemount.

Déblocus de Fort-NationaL — Le 16 juin, les deux co-

lonnes opérant de concert se portèrent sur Fort-National,

celle du général Gérez à gauche. Les zouaves enlevèrent

la position de Sidi-Klaoui, et la 2*^ compagnie y eut trois

hommes blessés.

Le 24 juin, on attaqua Icheriden. Le bataillon mixte

s'empara d'abord du plateau du Maréchal, puis, appelé à

soutenir le mouvement du •i'^ zouaves, il arriva le premier

dans les retranchements du village. Cette affaire coûta aux

zouaves six hommes blessés, dont cinq de la 4'' compagnie.

Pendant que les 2*^ et 4"^ compagnies du 1" bataillon

agissaient de la sorte, la 3'^ compagnie (capitaine Ver-

guet) quitta Golea le 13 ayril, et arriva le 16 avril à

Dra-el-Mizan.

Le 20 avril vers midi, toutes les tribus du cercle étant

venues attaquer cette localité, la 3'' compagnie se posta

dans le village pour le défendre. La résistance se maintint

jusqu'à cinq heures du soir ; mais l'occupation du village

pouvant compromettre la sécurité du Bordj, le comman-

dant supérieur ordonna la retraite, qui s'opéra en bon

ordre. Dans cette journée, un zouave fut blessé.
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A partir de cette époque la garnison dut rester enfermée

dans le Bordj jusqu'au 5 juin, jour où la colonne Gérez

vient délivrer la place. Pendant le blocus, la compagnie

perdit un caporal, mortellement blessé, A partir du 8 juin,

les hommes furent employés à la reconstruction du village,

qui avait été complètem.ent saccagé par les Arabes.

La 6" compagnie (capitaine Guèze) partit de Golea le

14 mai, pour se rendre à Blida. Le lendemain, elle fut

transportée à Alger en ciiemin de fer, et embarquée immé-

diatement pour Djidjelli que menaçait l'insurrection. A
son arrivée dans cette place, elle fut chargée de garder la

ligne des postes près de la mer, et elle coopéra à la défense

de la ville, soit en résistant derrière des abris, soit en pre-

nant part à toutes les sorties faites par la garnison.

Telles furent les principales opérations auxquelles pri-

rent part diverses compagnies du 1" bataillon, au cours du

deuxième trimestre 1871.

Réorganisation du 2" bataillon. — La réorganisation du

2" bataillon se poursuivit lentement pendant la même
période : le commandant MASS0^'NAUD et le capitaine adju-

dant-major Barrate en constituèrent l'état-major.

Des troupes de marche, appelées en Algérie pour répri-

mer l'insurrection, manquant d'of&ciers, on y détacha les

officiers de zouaves présents à Golea, dont les compagnies

n'étaient pas encore formées. G'est ainsi que le lieutenant

Mézard et le sous-lieutenant Fourrier, comptant au 80'' de

marche, furent blessés le 10 juin au combat de Tizil-Ma-

mouln.

Opérationsdu 1" bataillon pendant le troisième trimestre

1871.— Au l^' jour du troisième trimestre 1871, l'emplace-

ment des compagnies du l*"" bataillon était le suivant: les

l''' et 5* à Auinale, faisant partie de la colonne du lieute-

nant-colonel Trumelet; les 2" et A'' en Kabylie, faisant

partie de la colonne du général Gérez, et entrant dans la
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composition d'un bataillon mixte commandé par le capi-

taine SoNNOis; la 3'' à Dra-el-Mizan 5 la 6'' à Djidjelliî

la 7*' à Alger; la 8" à Djelfa et à Laghouat.

Nous ne raconterons, pour le 3'" trimestre comme pour

le 2% que les principaux mouvements de ces compagnies.

Le 5 juillet, les l'"'' 013" compagnies (capitaines Servière

et Trughy), auxquelles furent jointes deux compagnies du

1" tirailleurs, formèrent un bataillon mixte dont le com-

mandement fut donné au capitaine adjudant-major Callet.

La colonne dont elles faisaient partie (colonne Trumelet)

quitta Aumale le 8 juillet, pour se rendre à El-Grimidi,

à quatre kilomètres à l'ouest de Sidi-Aïssa. Pendant un

séjour de quatre semaines dans ce poste d'observation, le

détachement de zouaves ne fit qu'une sortie de nuit qui

demeura sans résultats.

Le 5 août, la colonne Trumelet se mit en marche pour

Bou-Saâda, escortant un énorme convoi de ravitaillement,

qui arriva le 10 août à l'oasis, sans avoir été attaqué. Le

9 août, à Eddis, le capitaine Servière fut chargé, avec 50

zouaves et 50 tirailleurs, de débusquer les Arabes de posi-

tions très difficiles. Il remplit heureusement sa mission,

et fit beaucoup de mal à l'ennemi, tout en ayant la chance

de n'éprouver, de son côté, aucune perte.

La colonne Trumelet partit le 14 août de Bou-Saâda,

et fut de retour le 20 août à Aumale, où elle rencontra la

colonne Gérez revenant de M'sila, colonne dont faisaient

partie, ainsi qu'on Ta vu plus haut, les 2*'et 4'' compagnies

du l"' bataillon.

La colonne Gérez, après le déblocus de Fort-National,

s'était séparée de la colonne Lallemand, le 6 juillet, à Aït-

Berbach. Elle se dirigea à petites journées sur Dra-el-Mizan,

où elle arriva le 15 juillet, après avoir livré le 11 un com-

bat aux Beni-Kouffi, combat dans lequel la 2" compagnie

eut un homme tué et un autre blessé. AiTivée le 15 juillet

à Dra el-Mizan, la colonne Gérez en partit le 19 pour

Bordj-Bouira et Aumale, où elle fut rendue le 24 juillet.
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Elle en repartit, le 1" août, dans la direction de M'sila.

Le but du général Gérez était d'attirer à lui tous les con-

tingents du Sud, atin de favoriser ainsi le ravitaillement

de Bou-Saâda, que devait occuper la colonne Trumelet, en

ce moment à El-Grimidi. La colonne Gérez, brûlant sur

6a route de nombreux villages, et capturant d'immenses

troupeaux dans les environs de Kasbah, se trouva le 10

août à M'sila. Elle rebroussa chemin le 14 août, fut de

retour à Aumale le 20 août, en même temps que la colonne

Trumelet.

Ges deux colonnes ayant été licenciées, les 2*^ et 4'' com-

pagnies se réunirent à la 1'''' et à la 5% et les quatre com-

pagnies ne formant plus qu'un seul détachement, quittèrent

Aumale le 23 août, pour se rendre à Golea, où elles arri-

vèrent le 28 août.

Opérations du 2^ bataillon. — Passons maintenant à ce

que ht le 2''''bataillon pendant le troisième trimestre 1871.

Au premier jour du trimestre, les quatre premières

compagnies de ce bataillon, déjà formées, occupaient Golea.

Le 14 juillet, la réorganisation du bataillon était terminée.

Ge même jour, les cinq premières compagnies partirent

de Golea, sous le commandement du lieutenant-colonel

Désandré, pour aller au secours de Zurich et de Cherchai,

étroitement bloqués par les Beni-Menasser révoltés.

Le 15 juillet, la colonne arriva à Marengo à deux heures

du matin, elle en repartit à sept heures, et arriva à Zurich

à onze heures. Les groupes d'Arabes qui occupaient les

hauteurs dominant le village, se retirèrent devant la ligne

de tirailleurs. La colonne se remit en route pour Gherchel,

où elle arriva à cinq heures du soir, après avoir été

inquiétée sur sa route, surtout près des petits aqueducs.

Le zouave Gauthier, de la 1" compagnie, qui formait

l'arrière-garde, fut blessé. En arrivant à Gherchel, la

colonne avait franchi 68 kilomètres en vingt-hnit heures,

et par une chalenr tropicale.
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Le bataillon de zouaves ayant à la fois pour mission de

défendre la ville et de secourir à temps les villages de

Novi et do Zurich, occupés chacun par une très faible

garnison, ne put rien entreprendre contre les Arabes qui

bloquaient Gherchel. Le 16 juillet, dans l'après-midi, le

troupeau sortit pour paître en dehors des murs, protégé

par une garde de cent zouaves que commande le lieutenant

PoRTENEuvE. Cet ofûcier fut blessé au bras, et mourut

à Alger, au commencement d'août, des suites de l'ampu-

tation.

La position isolée de Zurich, nécessitant la formation

d'un convoi de vivres et de munitions, le capitaine Seupel

fut chargé d'escorter ce convoi avec 400 zouaves et 50

hommes du 50" de ligne. La colonne arriva sans encombre

à Zurich, ayant, en chemin, renforcé de dix hommes appar-

tenant aux pénitenciers, les défenseurs de la ferme Brin-

court. Après un repos de deux heures à Zurich, la colonne

rebroussa sur Gherchel, harcelée sans cesse par les Arabes

qui occupaient les hauteurs. Pendant le trajet, on aperçut

la ferme Brincourt en flammes. La colonije courut au

secours des défenseurs, que menaçaient à la fois l'incendie

et les Arabes, les dégagea et les recueillit dans ses rangs:

l'un d'eux avait été tué, cinq autres avaient été blessés. La

colonne continua sa marche sur Gherchel, assaillie sur son

flanc gauche par de nombreux tirailleurs qui lui mirent

treize hommes hors de combat: sept zouaves tués, un ser-

gent et cinq zouaves blessés.

Tués: Ebel, Guilbert, Leblanc, Leroy, Loyer, Mauris,

Valloui.

Blessés: sergent Vallais; zouaves Cal, Delabie, Le-

febvre, Oléry, Pierre.

En arrivant aux portes de Gherchel, le lieutenant Pra-

DiER et les zouaves Boileau et Gruber tombèrent frappés

d'insolation et moururent quelques heures après.

Du 18 au 24 juillet, le bataillon concourut à la garde

des remparts et exécuta les sorties qui eurent lieu pour
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faiie paître le troupeau. Le 20, la 6'^ compagnie débarqua

à Cherchel.

Le 25 juillet, un nouveau convoi de vivres et de muni-

tions partit à 4 heures du matin pour aller ravitailler

Zurich. L'escorte était composée de 500 hommes et de

deux canons-obusiers de 12, sous les ordres du lieutenant-

colonel Désandré. La colonne fut sérieusement attaquée

aux environs de Zurich: le sous-lieutenant Jude tomba

mortellement frappé à l'arrière-garde ; les zouaves Bour-

DEux et Grin furent blessés à ses côtés.

La colonne ayant accompli sa mission, repartit pour

Cherchel. Elle fut très vivement harcelée pendant tout le

trajet; mais c'est surtout a'ux petits aqueducs, défilé boisé

ne pouvant être tourné, que l'attaque de l'ennemi devint

pressante. Ce mauvais passage ne fut franchi qu'après avoir

été longtemps fouillé par l'artillerie, qui en écarta momen-

tanément les Arabes.

L'ennemi avait un millier d'hommes en armes ; ses

pertes furent assez sensibles. De notre côté, il y eut deux

tués : un officier et un zouave, et douze blessés : un sergent

et onze hommes.

Tués : sous-lieutenant Jude 5 zouave Gully.

Blessés: sergent Navireau ; zouaves Antoine,- Becker,

BouiLLOT, Bourbeux, Grin, Hémon, Hesling, Julande,

Lachise, Lallemand, Rabiot.

Du 25 au 31 juillet, les six compagnies de zouaves ne

sortirent de Cherchel que pour protéger le. troupeau et

aider les colons à rentrer leurs récoltes.

Le 2 août, le bataillon de zouaves quitta Cherchel et

marcha sur Zurich, pour y faire sa jonction avec une forte

colonne, commandée par le colonel Ponsard, du 9" de

ligne, et destinée à opérer dans le pâté des Beni-Menasser.

Les opérations, commencées le 4 août, durèrent jusqu'au

21 septembre, jour où la colonne Désandré fut de retour à

Cherchel et devint, à partir de ce moment, colonne d'ob-

servation. Le détail de ses opérations nous entraînerait
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trop loin. Il suffira de dire qu'elles furent couronnées d'un

plein succès. Quant aux pertes éprouvées par le 2'' bataillon

pendant cette période, elles se réduisent à celles du zouave

Cal, déjà blessé le 17 juillet, et qui fut tué le 13 août,

lors d'une attaque de l'ennemi sur le camp de Souk-el-

Sebt.

Réorganisation du 3^ bataillon. — Pendant le cours du

troisième trimestre 1871, le 3'^ bataillon commença à se

réorganiser à Golea.

L'état-major fut composé, savoir : chef de bataillon,

commandant Letellier ; adjudant-major, capitaine La-

doux.

Le 28 juillet, la P' compagnie fut réorganisée. Le 20

septembre, ce fut le tour des 2% 3% 4* et 5'' compagnies.

Les récompenses suivantes furent accordées au régiment

pendant le trimestre, par arrêtés du Chef du Pouvoir exé-

cutif en date du 8 août :

•Chevaliers de la Légion d'honneur: capitaines Callet,

Prax, Prévôt, SoNNOis;lieutenants Bellecourt, Joubert;

sergent Farnoux; zouave Pellegrin.

Médailles militaires : sergents Aude, Forest, Gras,

Mourey, Petit (Éloi), Philib£RTy, Raimbaud, Salins;

zouaves Bonnemaison, Buléon, Delisle, Epailly, Etrade,

Menneval, Michaud, Servaëten.

Événements du quatrième trimestre 1871. — Pendant

le quatrième trimestre 1871, il ne se produisit pour le 1"

bataillon aucun fait susceptible d'être rappelé. Le 24 dé-

cembre, il était réuni, en entier, au camp de Clierchel,

où il était venu remplacer le 2".

De même pour le 2* bataillon qui, le 23 décembre, fut

réuni en entier à Alger.

La réorganisation du 3" bataillon se poursuivit pendant

ce trimestre. Les 6", 7^ et 8" compagnies furent formées

d'hommes appartenant au bataillon Lucas.
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Les hommes de ce bataillon étaient tous d'anciens sol-

dats du régiment faits prisonnierâ. à Sedan. A leur sortie

des prisons de l'ennemi, ils furent dirigés de la frontière

sur Versailles, et formés eu un bataillon dont les ofiiciers

furent pris parmi ceux qui rentraient de captivité, mais qui

appartenaient à d'autres corps que les zouaves. Le capi-

taine CoTTON était le seul ayant fait partie de l'ancien 1"

régiment.

Ce bataillon, placé sous les ordres du commandant

Lucas, dut donc servir dans l'armée de Versailles et parti-

ciper aux opérations entreprises dans le but de reprendre

Paris sur l'armée de la Commune. Mais, l'insurrection de

l'Algérie exigeant la présence de nombreux renforts, le

bataillon Lucas fut envoyé en Algérie.

Il fit partie de la colonne Lallemand ; se lit remarquer

dans l'expédition de Kabylie par ce bon esprit et cet en-

train qui étaient l'apanage de son régiment d'origine, et se

distingua en plusieurs rencontres, principalement à lare-

prise de Fort-National. Le capitaine Cotton fut blessé

dans l'un de ses engagements.

Par arrêté du Chef du Pouvoir exécutif en date du 26

septembre, les récompenses suivantes furent accordées au

régiment :

Officier de la Légion d'honneur: commandant Letel-

LIER.

Chevalier : lieutenant Haag
;

Médailles militaires : sergent Mollerat ; caporal Na-

MONT ; zouaves Vacher, Pélissier.

Situation du régiment au 1" janvier 1872. — Au
1" janvier 1872, le régiment occupait les emplacements

ci-après : 1" bataillon au camp de Chercliel ;
2^ batail-

lon à Alger ; S*" bataillon à Colea.

L'état-major du régiment et les états-majors particu-

liers des bataillons se composaient des officiers dont les

noms suivent.
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État-major du régiment.

MM. Barrachin, colonel; Désandré, lieutenant-colonel; Humblot,
major; Prévôt, capitaine trésorier; Souleuy, caiiitaine d'habillement;

Ober, Sûus-lieutenanl adjoint au trésorier; N..., sous-lieutenant porte-

drapeau ; Jalaiîeut, médecin-major de l'^ classe; Gouchet, médecin-
major de 2<= classe; Mouton, médecin aide-major de l""*^ classe.

1er bataillon. — MM. Saint-Marc, chef de bataillon, commandant;
Callet, capitaine adjudant-major.

2^ bataillon. — Massonnaud, chef de bataillon, commandant; Ba-
ratte, capitaine adjudant-major.

3e bataillon. — Letellier, chef de bataillon, commandant; Ladoux,
capitaine adjudant-major.

Chaque bataillon était à neuf compagnies. Les cadres

des vingt-sept compagnies étaient complets en officiers.

De plus, les deux chefs de bataillon Gastelnovo et Mille,

sept capitaines, dix lieutenants et quatorze sous-lieutenants

étaient à la suite.

La formation à trois bataillons de neuf compagnies fut

modifiée, le 6 mars 1872, en vertu d'une décision minis-

térielle qui prescrivit de former le régiment à quatre ba-

taillons de six compagnies, plus deux compagnies de

dépôt.

Formation d'un ¥ bataillon. — Le 4'' bataillon fut

formé des 7''' et S""' compngnies des trois premiers batail-

lons. Le chef de bataillon du nouveau bataillon fut le

commandant Mille, venu de la suite.

Le dépôt fut formé des 9" compagnies des deux pre-

miers bataillons, la 9^ compagnie du 3" bataillon fut li-

cenciée.

De l'année 1872 à l'année 1876, l'Algérie jouit du plus

grand calme, et le 1"^' zouaves, n'ayant à participer à la

répression d'aucune révolte de la part des indigènes,

vécut à peu près commo un régiment de l'armée conti-

nentale. En fait d'opéradons durant cette période, on ne

trouva à enregistrer que des changements de garnison

dont le détail serait dépourvu d'intérêt. Nous nous con-

tenterons, dès lors, d'indiquer les principales mutations
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survenues parmi les olîiciers et les récompenses qui

fm*ent accordées au réj^iment pendant ce laps de temps.

Par décret du 4 janvier 1872, le commandant Mille,

le capitaine Sebire et le sous-lieutenant Courtois furent

nommés chevaliers de la Légion d'honneur.

Par décret du 14 janvier 1872, le lieutenant Beillet

reçut la même récompense.

Par décret du 5 mars 1872, le lieutenant-colonel Dé-

SANDRÉ fut nommé colonel du 5^ de ligne, et remplacé

par le lieutenant-colonel Thoma, du 67".

Par décret du .23 avril 1872, le commandant Masson-

NAUD et le lieutenant Brunet furent nommés chevaliers

de la Légion d'honneur.

Par décision ministérielle du 4 mai 1872, le comman-
dant Martelli, chef de bataillon au 50" de ligne, fut

nommé major au régiment, en remplacement du major

HuMBLOT, décédé le 31 mars précédent.

Par décret du 6 juillet 1872, le capitaine Vaillon fut

nommé officier de la Légion d'honneur, pour prendre

rang du 22 mai, veille du jour où il fut admis à la re-

traite.

Le 17 juillet, le colonel mit à l'ordre une lettre de féli-

citation adressée par le ministre de la guerre au capitaine

adjudant-major Prax, au sujet du travail relatif à l'enquête

sur les armes portatives dont cet officier était l'auteur.

Le 20 juillet, il fut porté k la connaissance du régiment

que, par décret du 27 avril, le commandant Castelxovo

était admis à la retraite.

Par décret du 20 novembre 1872, le commandant Saint-

Marc fut nommé officier de la Légion d'honneur- le sous-

lieutenant Bauman et le sergent Lemaire furimt nommés
chevaliers.

Par décret du même jour, la médaille militaire fut con-

férée aux zouaves Brulay, Guigon et Ménigoz.

Par décrets des 28 et 31 décembre 1872, la médaille

militaire fut conférée aux sous-officiers et zouaves dont les

l" HÉ(;. DK ZOL'AVES. Ifi
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noms suivent : sergents-majors Binet, Gally* sergents

Langevin, Meyer ; fourriers Larralde, Thévenot ; zoua-

ves Becker, Bontemps, Bourrier, Bresson, Caro, Dren-

tel, Ducreux, Frottier, Gay^ Guigon, Guillotot, La-

chenal, Lagoutte, Lavatte, Michot, Molle, Monnier,

Pale, Podevin, Robert, Rousselle.

Année 1873. — Le 18 avril 1873, un ordre de M. le

général Wolff, commandant la division d'Alger, porta à la

connaissancç des troupes de cette division que le capitaine

Michel, envoyé à l'école de tir de Vincennes, avait obtenu,

à la suite des examens et du classement de sortie, le

1^"' prix d'ensemble.

Par décret du 22 mai 1873, le sergent Morlaës fut

nommé chevalier de la Légion d'honneur.

Par décret du môme jour, la médaille militaire fut con-

férée aux zouaves Guiraud et Rousse.

Par décret du 6 décembre 1873, le lieutenant Musso fut

nommé chevalier de la Légion d'honneur.

Par décret du même jour, la médaille militaire fut con-

férée au sergent Léonard et au zouave Dupont.

Année 1874. — Par décret du 21 avril 1874, la mé-

daille militaire fut conférée au sergent Cornuez et au

zouave Metzler.

Par décret du 20 août 1874, le zouave Dewaelès fut

nommé chevalier de la Légion d'honneur.

Par décret du même jour, la médaille militaire fut

conférée au zouave Sandrais.

Par décret du 29 décembre 1874, le lieutenant-colonel

Thoma fut nommé colonel du 37*' de ligne.

Par décret du même jour, le commandant Hervé, chef

de bataillon au 3'' zouaves, fut nommé lieutenant-colonel

au 1"' zouaves, en remplacement du colonel Thoma.

Par décret du même jour, le capitaine Goëpp fut nommé
mnjor au 98^ de ligne.
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Année 1875. — Par décret du 3 février 1875, le capi-

taine Bexox d'Ormescheville fut nommé chevalier de la

Légion d'honneur.

Par décret du même jour, la médaille militaire fut con-

férée au sergent Ramusat.

Par décision ministérielle du 27 janvier 1875, le com-

mandant Mille, chef de bataillon au régiment, permuta

avec le commandant Mounier, chef de bataillon au 45" de

ligne. Le commandant Mounier fut détaché aux affaires

indigènes à Oran.

Par décret du.23 avril 1875, le capitaine adjudant-major

Callet fut nommé chef de bataillon au 54'" de ligne ; le capi-

taine Truchy fut nommé chef de bataillon au 120'' de ligne.

Par décret du même jour, le capitaine adjudant-major

Verny, de la légion étrangère, fut nommé major au

1" zouaves, en remplacement du commandant MartelLi.

La loi du 13 mars 1875, relative à la constitution des

cadres et des effectifs de l'armée, organisant le régiment

à 4 bataillons de 4 compagnies, plus une compagnie de

dépôt, ensemble 17 compagnies, il en résultait que neuf

compagnies devaient être supprimées, puisque le régi-

ment en comptait alors 26, réparties en 4 bataillons de six

compagnies et un dépôt de 2 compagnies.

Une décision présidentielle du 29 mars 1875 prescrivit

que, pour ramener le chiffre de ces compagnies à celui

fixé par la loi, il y avait lieu de licencier les 5* et 6" com-

pagnies de chaque bataillon et la 2*" compagnie du dépôt.

Disons, tout de suite, que cette 2" compagnie du dépôt

fut rétablie par la loi du 15 décembre 1875.

Le licenciement des compagnies opéré, il fut procédé

à un tiercement : neuf capitaines, neuf lieutenants et

neuf sous-lieutenants se trouvèrent mis à la suite.

Par décret du 12 mai 1875, le commandant Saint-

Marc fut nommé lieutenant-colonel au 101" de ligne.

Par décret du même jour, le capitaine de Dartein, du

52* de ligne, fut nommé chef de bataillon au 1" zouaves.
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i^ar décision ministérielle du 2 ;ioàL 1875, le comman-

dant MouNiER, employé aux affaires indigènes, fut placé

hors cadr.'p. Par la même décision, le commandant Grand-

SAiGNEs d'Hauterive, clicf de bataillon au 119" de ligne,

passa au 1'''' zouaves.

Par décret du 3 août 1875, le capitaine Saint-Upéry

fut nommé chevalier de la Légion d'honneur.

Par décret du même jour, la médaille militaire fut con-

férée aux sergents Devot, Jamet et Girard, celui-ci dé-

taché comme surveillant au pénitencier de Bir-Kadem.

Le ministre de la guerre ayant prescrit aux troupes de

la division d'Alger d'exécuter des manœuvres d'automne

en 1875, la ville de Blida fut choisie comme centre des

opérations, et un camp y fut formé sous les ordivs du gé-

néral Wolff, commandant la province.

]^e 1" zouaves fut appelé à y prendre part; il fut repré-

senté par ses trois premiers bataillons. Les manœuvres

commencèrent dans les premiers jours d'octobre. Le 14

du mois, le mauvais temps obligea brusquement à les

cesser.

Par décret du 11 septembre 1875, le capitaine Soulery,

capitaine d'habillement au corps, fut nommé major au 92"

de ligne.

Année 1876. — Par décret du 11 janvier 1876, le capi-

taine Berger fut nommé chevalier de la Légion d'hon-

neur.

Par décret du même jour, la médaille militaire fut con-

férée au tambour Lebas.

Par décision ministérielle du 13 mars 1876, le com-

mandant Letellieu, chef de bataillon au régiment, fut

nommé au commandement da bureau de recrutement de

Vitré.

Expédition d'El-Arari. — Une insurrection ayant éclaté

dans le sud de la provaico d? Gonstantine, une colonne
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expéditionnaire fut organisée à Aumale, sous le comman-

dement du général de Roquebiune, et fut dirigée sur

l'oasis d'El-Âmri, pour renforcer le général Carteret,

commandant la province de Constantine.

Trois compagnies du o" bataillon du 1'' zouaves furent

appelées à faire partie de la colonne expéditionnaire. La

composition de' ce détachement était la suivante :

MM. Gramisaignes d'Hauterive, chef de bataillon, commandant;
SoNNOis, capitaine adjudant-major. — 2« compagnie : M. Bondis, lieu-

tenant. — 3« compagnie : M. Sébire, capitaine. — 4» compagnie :

M. Pasquier de Franclieu, capitaine.

La colonne ex.péditionnaire se mit en route, le 15 avril,

par Sidi-Aïssa, Aïn-Ajdel, Am-Kerraane , Bou-Saada,

Aïn-Deûta, El-Mouila, Sadouri, Moris, El-Amri, où elle

arriva, le 24 avril, au camp Carteret.

Le 25 avril, la colonne quitta le camp, longea l'oâ^iis

et alla s'établir à dix-huit cents mètres au nord-ouest.
'

Le 26 avril, à une heure du soir, les 2'' et 3" conipa-

gnies du 1 -'' zouaves se portèrent hors du camp. Elles se

formèrent en ordre de combat pour protéger le feu d'une

batterie destinée à bombarder les positions des insurgés, et

s'avancèrent jusqu'à cinq cents mètres des premiers arbres

de l'oasis. La démonstration se termina à quatre heures.

Le 27 avril, à cinq heures du matin, une sortie géné-

rale fut faite dans 1: môme but. Les trois compagnies

du 1*"' zouaves occupèrent la droite de la ligne. Les tirail-

leurs s'approchèrent jusqu'à quatre cents mètres de l'oa-

sis, et employèren-t turtout des feux de salve contre ses

défenseurs. La démonstration se termina à trois-heures

du soir. ...!-,ii ob '2 ï

Le 28 avril, eut lieu une répétition des mouvements de

la veille. - - - .WSI^ sinnA

Le 29 avril, les insurgés se soumiïviit -€t' iWfèretti -àà

général Carteret le marabout Ahmed-ben-Aïch. .if.'tJmigi

Le G mai, les ordres fureatj'dônriéS']3(JUr' k'^tpipa'PÈ/',- ja

colonne devant reprendre la itï(?m>> route.' •'' "'
• ': •' -
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Le 7 mai, eut lieu le départ, et le 17, l'arrivée à Au-

male. Malgré la longueur des étapes et l'extrême chaleur

qui régnait déjà dans le Sud, le 3- bataillon ne laissa pas

un seul homme en arrière.

Par décret du 15 avril 1876, le capitaine adjudant-

major SoNNOis fut nommé chef de bataillon au 99'" de

ligne.

Par décision du 27 avril 1876, le major Verny passa

chef de bataillon au 4^ zouaves, par permutation avec

le commandant Pozzo di Borgo, qui devint major au

V^ zouaves.

Par décision du 28 avril 1876, le commandant Villot,

chef de bataillon au 96'' de ligne, fut nommé chef de ba-

taillon au l*^"" zouaves.

Par décret du 18 juillet 1876, l'adjudant Krembser fut

nommé chevalier de la Légion d'honneur.

Par décret du même jour, la médaille militaire fut con-

férée au caporal Négret et au zouave Crespel.

Du 30 septembre au 16 octobre, les l"', 2" et 4^ batail-

lons du régiment prirent part aux grandes manœuvres

exécutées par la division d'Alger, entre Blida et Ameur-

el-Aïn.

Par décret du 26 novembre, le commandant Masson-

NAUD fut nommé lieutenant-colonel au 61*^ de ligne, d'où

il passa, le même jour, au 126^ de ligne par permutation.

Par décision ministérielle du V décembre, le comman-

dant Ruyssen, chef de bataillon au 3' tirailleurs, permuta

avec le commandant Grandsaignes d'Hauterive, chef du

3" bataillon, qui passa, par une nouvelle permutation, au

12'' de ligne.

Année 1877. — Par décret du 6 février, le capit line

Le Flô, du 4" zouaves, fut nommé chef de bataillon au

régiment.

Au mois de mai, le lieutenant-colonel Hervé fut dési-

gné par le ministre de la guerre pour faire partie de la
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mission chargée de suivre les manœuvres des troupes de

la garde impériale russe au camp de Krasnoë-Selo, près

Saint-Pétersbourg.

Par décret du 7 août 1877, le lieutenant Mexdy fut

nommé chevalier de la Légion d'honneur
;

le zouave

1 Harmand fut décoré de la médaille militaire.

Par ukase impérial du 22 septembre/4 octobre 1877,

S. M. l'Empereur de Russie nomma le lieutenant-colonel

Hervé chevalier de l'ordre Saint-Stanislas (2" classe, ou

commandeur).

Année 1878. — Par décision ministérielle du 14 jan-

vier, le commandant Ruyssen fut placé hors cadre, pour

être employé dans le service des affaires indigènes.

Par décret du 5 février 1878, le sapeur Mallet fut dé-

coré de la médaille militaire.

Par décret du 4 avril 1878, le lieutenant- colonel Hervé

fut nommé colonel au 123" de ligne ; le commandant

Emond d'Esclevin, chef de bataillon au 1" tirailleurs, fut

nommé lieutenant-colonel au régiment
;
le commandant

Pyot, chef de bataillon au 98" de ligne, passa au régi-

ment, par permutation avec le commandant Lefroid,

venu des capitaines d'infanterie hors cadres ; le. comman-

dant Mercier, chef de bataillon au 3" tirailleurs, passa au

régiment.

Par décret du 22 août, le capitaine adjudant-major Du-

PRAT de La Roquette fut nommé major au 135" de ligne.

Année 1879. — Par décret du 14 janvier, le colonel

Barraghin fut nommé général de brigade.

Par décision ministérielle du 18 janvier, le colonel

_ Hervé, du 123" de ligne, fut nommé au commandement

du régiment.

Par décision du même jour, le docteur' Bresson, mé-

decin-major de l'" classe au 45" de ligne, fut nommé au

régiment.
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Expédition de l'Aurès. — Opérations du 4'' bataillon. —
Au mois do juin de cette année eut lieu la formation de la

colonne expéditionnaire de l'Aurès. Deux détachements

fournis par le régiment y prirent part : le premier, composé

du 4" bataillon, marchant sous les ordres du colonel Hervé,

qui réunissait sous son commandement les troupes de la

province d'Alger envoyées en colonne ; le second, composé

de deux compagnies du 2*^ bataillon, sons les ordres du

commandant Villot, chef de ce bataillon. Nous allons

résumer successivement les marches et les opérations de

ces deux détachements.

Le détachement du colonel Hervé était composé ainsi

qu'il suit :

État-major.

MM. Hervé, colonel; Grébus, capitaine commandant le bataillon;

Michel, capitaine adjudant-major; Jamn, lii'utenant d'élaL-major:

Poi'Ch?:t, médecin aide-major de !''« classe.

CapUaines. LlculenanU. Sous-lieulcnanU.

MM. MM. MM.
Irfi compagnie. Guisset. Paincourt. »

2e — )) Desheulies. D'Altel.

3« — 1) » Valtort.

4= — Houvillain. » )j

L'effectif des hommes de troupe était de 477.

Le 4'' bataillon s'embarqua le 3 juin, à midi, sur le trans-

port l'Entreprenante. A huit heures et demie du soir, on

leva l'ancre à destination de Philippeville.

En môme temps que le 4'' bataillon, s'embarquèrent sur

le transport: un bataillon du 4*^ zouaves (commandant Bon-

net) ; un bataillon du 1"' tirailleurs (commandant Letellier) •

et deux sections d'artillerie de montagne du SO*" régiment

(capitaine Pariaud), troupes destinées à opérer sous les

ordres directs du colonel Hervé.

Le 5 juin, à six heures du matin, le 4'' bataillon dé-

barqua a Philippeville. A onze heures, il prit le chemin

de fer de Philippeville à Constantine, et arriva dans la

soirée à El-Guerva.
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Le 6 juin, la colonne partit poiiv Aïn-Mlila. où elle

campa dans la matinée.

Le 7 juin, elle marcha sur Aïn-Yagouth. L'étape fut

longue (35 kilomètres), la chaleur excessive, plusieurs

commencements d'insolation se présentèrent. Le sergent

Troussier, de la 1"''' compagnie, mourut d'insolation dans

l'après-midi. Le colonel Hervé établit au caravansérail

d'Aïn-Yagouth une petite ambulance où il laissa quelques

malades qui, le lendemain, prirent des voitures parties de

Batna. Un médecin et nue section commandée parle sous-

lieutenant d'Attel étaient restés avec eux.

Le 8 juin, la colonne alla camper au Tournant.

Le 9 juin, elle arriva à Batna.

Le 10 et le 11 juin, elle y fit séjour. Pendant le séjour,

eut lieu l'organisation de la colonne de Batna sous les

ordres du général Logerot. Le 4'' bataillon du 1" zouaves,

le bataillon Bonnet du 4'' zouaves et le bataillon Letellier

du l'"' tirailleurs, en formèrent le 2'^ groupe, sous le com-

mandement du colonel Hervé.

Le 12 juin, eut lieu le départ de la colonne Logerot

pour le camp d'Aïn-Hella-Sefer. Le général de division

Forgemol, commandant l'ensemble des opérations dans

l'Aurès, marcha avec la colonne de Batna, qui constituait

la colonne du centre et aussi la plus importante.

Le 13 juin, on partit pour le camp de Rebaa, où la bri-

gade Logerot se trouva complétée par l'adjonction du
1^'' groupe, que commandait le colonel Barbier, du 3" ti-

railleurs.

Le 14 juin, la colonne lit séjour au camp de Rebaa. Le
4'" bataillon du 1"' zouaves et un escadron du 3" spahis

hrent une reconnaissance en avant du village de Touba.

La reconnaissance avait pour but de vérifier l'état de via-

bilité de la route qui mène à Touba par le lit de la rivière

du même nom, de reconnaître l'état dn col et, enfin, de

voir s'il était occupé. La route suivie par le bataillon fut

reconnue impraticable. La vpconnaissance rentra au camp
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de Rebaa par une autre route qu'avait reconnue un déta-

chement du 1" groupe. C'est par cette route que la colonne

devait s'avancer le lendemain.

Le 15 juin, la brigade Logerot partit pour Touba. Le
4'' bataillon du 1" zouaves, qui faisait partie du 2' groupe

de la colonne, prit des positions successives pour appuyer

les mouvements du l*""" groupe, pendant que celui-ci délo-

geait quelques Arabes du col et du village de Touba. La

3- compagnie (sous-lieutenant Valfort) et une section de

la 4'' furent déployées pour couronner les crêtes qui do-

minent le col et le village du côté ouest.

Le 16 juin, on s'avança à destination de Médina. A trois

heures du soir, les trois premières compagnies du bataillon

tirent partie d'une reconnaissance sans sac, avec les car-

touches dans la musette, reconnaissance dirigée vers le

village d'El-Hammam, Le village était abandonné, on y

mit le feu et l'on rentra au camp.

Du 17 au 30 juin, on séjourna au camp de Médina.

Le 1" juillet, les troupes de la province d'Alger quit-

tèrent le camp de Médina, sous les ordres du colonel

Hervé, et se dirigèrent sur Batna, emmenant avec elles

un troupeau de trente mille têtes dont la garde leur était

confiée jusqu'à ce poste. Le l*"' juillet, la colonne établit

son camp à Kanguet-el-Begra ; le 2 juillet, à Marcouma
;

et le 3 juillet, elle arriva à Batna, où elle lit séjour le 4.

Le 5 juillet, elle repartit pour les Eaux- Chaudes ; le

6 juillet, pour Aïn-Yagoulh, et de là, à la maison Can-

tonnière ; le 7 juillet, pour Aïn-Mlila; le 8 juillet, pour

Ouled-Ramoun ; le 9 juillet, pour le Kroub ; et le 10 juil-

let, pour Constantine, où la colonne fit séjour le 11.

Le 12 juillet, elle prit le chemin de fer pour Philippe-

ville, où elle séjourna le 13.

Le 14 juillet, le 4" bataillon du V zouaves s'embarqua

à six heures du matin sur le transport l'Entreprenante. A
huit heures, on leva l'ancre à destination d'Alger, où l'on

arriva le 15 juillet dans l'après-midi.
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A la suite de cette expédition, l'adjudant Maraninchi,

qui s'y était fait particulièrement remarquer, fut décoré

de la médaille militaire, par décret du 4 décembre 1879.

L'ordre du jour suivant, adressé par le général For-

gemol à sa division, à la date du 27 juin, donne la clef de

cette courte expédition.

« Les contingents insurgés, après s'être enfuis précipi-

« tamment d'El-Hammam devant la colonne de Batna,

« avaient gagné les montagnes de l'Ahmar-Khaddou

,

« emmenant leurs tentes, leurs familles et leurs troupeaux,

« dans l'intention.de se réfugier au sud de la Tunisie.

« Arrivés au pied des montagnes, ils avaient, le 19 et

« le 20, deux rencontres sanglantes avec les goums du

« Djebel-Cherchar et les spahis de ZériLet-el-Oued, qui

« leur avaient fait éprouver des pertes sérieuses, et enlevé

« tentes, familles et troupeaux. Cependant, ils avaient pu

« forcer le passage et continuer leur roule vers l'Est. Mais,

« trop faibles pour forcer de même celui de Négrine, où

« les goums de Tebessa étaient installés, ils durent se re-

« jeter dans le Sahara.

« Là les attendait la plus affreuse des morts, la mort

« par la soif.

« Lorsque les goums de Tebessa les atteignirent, plus

« de trois cents insurgés gisaient sans vie sur le sable
;

« tous les survivants étaient faits prisonniers.

« Ce dernier coup porté à l'insurrection ne peut man-

« quer d'avoir dans le pays un grand retentissement.

« C'est grâce à la- rapidité des mouvements combinés

« des trois colonnes , à l'abnégation avec laquelle les

« troupes ont supporté les fatigues des marches, de la sai-

« son, que ce terrible et décisif châtiment a pu atteindre

« les rebelles.

« Le général de division se fait un devoir de le recon-

« naître, et d'adresser des remerciements aux comman-

« dants, officiers, sous-officiers et soldats dos trois co-

« loiines. »
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Deux jours après, le géuéral Forgemol adressait à sa

division un nouvel ordre du jour, dans lequel il disait, en

substance, que l'insurrection était réprimée, que les trou-

pes des trois colonnes allaient être acheminées sur leurs

garnisons respectives, où elles rentreraient « fières de leur

vigueur dans les marches les plus pénibles ». Le général

ajoutait :

« En voyant partir nos camarades de la division d'Alger,

<f nous ne pouvons oulflier ni le concours qu'ils nous ont

« donné dans les circonstances difficiles, ni l'élan généreux

« avec lequel ils nous sont venus en aide, en appuyant

« par des marches rapides nos premières concentrations.

« Qu'ils reçoivent nos remerciements
;

qu'ils partent

« avec la conviction qu'ils trouveraient, au besoin, chez

« leurs frères d'armes de Constantine, le même dévoue-

« ment empressé dont ils viennent de nous donner tant de

« preuves. »

Opérations du 2 bataillon. — Parlons maintenant des

opérations du détachement du 2'' bataillon placé sous les

ordres du commandant Villot.

Ce détachement était composé ainsi qu'il suit :

État-major.

MM. Villot, chef de bataillon; Ladoux, capitaine adjudant-major.

Capitaine. Lieulenant. Sous-iieuienaiit)i.

mi ilM. MM.
2" compagnie. » Berghauser. Lian (détaché de la

4e c!e pour l'aire le service.
3e — D'Ormescheville. ^ Rabier.

L'effectif en hommes de troupe était de 257.

Les deux compagnies partirent d'Aumale, le 4 juin, pour

se rendre à Biskra. En même temps qu'elles, partaient deux

compagnies du l'''' régiment de tirailleurs, sous les ordres

du capitaine Gacon, et un escadron du 1" chasseurs

d'Afrique, sous les ordres du capitaine Fèvre, destinés à

compléter la colonne du commandant Villot.

L'itinéraire de la colonne fut le suivant : 4 juin, Sidi-



I
18791 DK LA GLEKRE DE lS7U A LA TUNISIE. 253

Aïssa ; 5 juin, Aïii-Adjel ; 6 juin, Aïn-Kermaiic
5
7 juin,

Bou-Saâda ; 8 juin, Aïn-Defia ; 9 juin, Aïn-Ehmel
;

10 juin, Oued-Zerzour ; 11 juin, Mdoukal ; 12 juin, El-

Outaya ; 13 juin, séjour ; 14 juin, Biskra.

Sur ces dix étapes, six dépassèrent 35 kilomètres. Le

plus souvent, la température s'éleva au-dessus de 40 de-

grés ; elle atteignit même 48 degrés. Le sirocco ne cessa

de souffler et, quelquefois, avec une extrême violence.

Néanmoins, pendant cette marche longue et pénible, les

deux compagnies du 2'' bataillon- ne laissèrent en arrière

que deux hommes, entrés à l'hôpital de Bou-Saâda.

Du 15 juin au 8 juillet, la colonne séjourna à Biskra.

Le 9 juillet, elle quitta ce poste pour retourner à Aumale

par la route suivante : 9 juillet, El-Outaya ; 10 juillet,

El-Kantara ; 11 juillet, les Tamarins; 12 juillet, Bordj-

Segana; 13 juillet, Barika; 14 juillet, séjour; 15 juillet,"

Oued-Magra; 16 juillet, Oued-Bom-koum; 17 juillet, Oued-

Selman ; 18 juillet, M'sila ; 19 juillet, séjour ; 20 juillet,

Dahla ; 21 juillet, Melouza ; 22 juillet, Souk-el-Kramis
;

23 juillet, Oued-Kar; 24 juillet, Aumale.

Ces quatorze journées de marche furent presque aussi

fatigantes que les dix journées d'Aumale à Biskra; mais

la vigueur du détachement fut à hauteur des circonstances.

Le colonel Hervé l'en récompensa par l'ordre du jour

suivant, daté du 30 juillet 1879.

« Parties d'Aumale le 4 juin, avec les troupes placées

« sous les ordres du commandant Villot, pour occuper

« Biskra pendant l'insurrection de l'Aurès, les 2'' et 3"

« compagnies du 2^ bataillon y sont rentrées le 25 juilleL

« Ces compagnies ont eu à traverser dans la saison la

« plus défavorable de l'année une zone brûlée par un soleil

« ardent, privée d'eau et de ressources de toute nature.

« Mais, grâce à la prudence et à la prévoyance du com-

« mandant Villot, elles ont surmonté toutes les difTicul-

« tés avec un courage et une constance dignes des anciens

« zouaves. .
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« Le colonel se fait un devoir d'adresser des remercie-

« ments, par la voie de l'ordre, au commandant Villot,

« et ses félicitations aux officiers, sous-officiers et soldats

« de ces deux compagnies. »

La fin de l'année 1879 s'écoula sans apporter de chan-

gement à la vie habituelle du régiment.

Année 1880. — En janvier 1880, le commandant Simon,

chef de bataillon au 2® tirailleurs, passa au l*"" zouaves en

la même qualité, (Décision du 25 janvier.)

Le 6 juillet de cette année, le colonel Hervé, le capi-

taine adjudant-major Valette et le sous-lieutenant Lian

partirent pour Paris, afin d'aller chercher le nouveau dra-

peau du régimeut.

Cette députation, voulant rendre un hommage particu-

lier aux anciens colonels du l*"" zouaves qui habitaient

Paris, se rendit, en grande tenue, chez le maréchal Can-

robert, les généraux de Ladmirault, Bourbaki, Clinchant

(gouverneur de Paris), Carteret-Trécourt, ainsi que chez

les généraux d'Autemarre d'Ervillé et Le Poitevin de

Lacroix et leur porta le souvenir du régiment.

Au retour de la députation, une cérémonie militaire eut

lieu à Alger pour la prise de possession du glorieux em-

blème, et, à cette occasion, le colonel fit paraître l'ordre

du jour dont la teneur suit :

« Officiers, sous-officiers, caporaux et zouaves du 1" ré-

« giment. Au nom da Président de la République fran-

« çaise, je vous remets le drapeau que le pays confie à

« votre honneur militaire.

« Dans ses plis, vous lirez les noms de Constantine,

« Sébastopol, Melegnano et Pucbla qui, choisis entre

« beaucoup d'autres,- vous rappelleront les glorieuses éta-

« pes parcourues par vos devanciers, sous les ordres de

« chefs illustres dont le nom restera légendaire.

« La noblesse d'un tel passé vous oblige pour l'avenir;

« et le jour où la France fera appel à votre patriotisme,
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« unis les uns aux autres par ces liens de solidarité qui, de

« tout temps, ont fait la force des zouaves à la guerre, vous

« aurez à cœur de conquérir de nouveau le titre de pre-

« miers soldats du monde qui vous fut décerné sur les

« champs de la Crimée.

« Officiers, sous-officiers, caporaux et zouaves du 1*^ ré-

« giment, votre drapeau a maintes fois signalé la victoire,

« sur la brèche de Constantine, à Zaatcha, au télégraphe

« de l'Aima, sur le bastion de Malakoff, sur les crêtes de

« la Kabylie, au château de Melegnano. à Puebla, etc., il

•f a eu enûn le rare bonheur d'échapper à nos désastres;

« mais, malgré ses brillants services, il n'a pu, comme
« quelques autres, être décoré de la croix d'honneur.

« C'est à vous qu'il appartiendrait de lui faire obtenir

« cette récompense nationale, si jamais la France était

« menacée dans sa grandeur et son indépendance. »

Par décret du 12 juillet 1880, le capitaine adjudant-

major Valette, le capitaine Rambaud et le lieutenant

Bondis furent nommés chevaliers de la Légion d'honneur.

Par décret du même jour, la médaille militaire fut con-

férée à l'adjudant Douillet, au sergent Dastugues et aux

sapeurs Bollecker, Jacquet.

Par décret du 21 juillet, les sapeurs Durand, Laroche

et PoNS obtinrent la même récompense.

Par décision du 10 août 1880, le commandant Villot,

chef de bataillon au régiment, permuta avec le comman-
dant Descoubès, chef de bataillon au 125'' de ligne.

A la fin du mois de septembre, les troupes de la divi-

sion d'Alger firent des manœuvres d'automne autour de

Blida. Trois bataillons d(i régiment, les 1", 2'' et 4'' y pri-

rent part. Les manœuvres eurent lieu du 29 septembre au

8 octobre suivant.

Le 10 octobre, les camps furent levés et le régiment alla

occuper les garnisons suivantes, où il passa la fin de l'an-

née 1880 et les trois premiers mois de l'année 1881 :

1" et 3" batnillons à Alger; 2" bataillon à Colea (état-
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major cL 2 coiiipagnieb j, ForL-Nalioiial (1 compiiynio),

Dra-el-Mizaii (1 compagnie); 4" bataillon à LaghonaL (état-

major et 3 compagnies), Djelfa (1 compagnie).

Année 1881. — Par décret du 18 janvier 1881, le lieu-

tenant Noirot fut nommé chevalier de la Légion d'hon-

neur.

Par décret du même jour, l'adjudant Gennetier et le

caporal Guionnet furent décorés de la médaille militaire.

CHAPITRE VI

DK LA PREMIÈRE CAMPAGNE DE TUNISIE (AVRIL 1881)

jusqu'au l'^"" JUILLET 1882.

On a vu qu'à la suite des manœuvres d'automne de

J880, le régiment étant allé occuper ses nouvelles garni-

sons, le 1" et le 3" liataillon avaient été dirigés sur Alger.

Dans les jjremiers jours d'avril 1881, ces deux batail-

lons reçurent l'ordre de s'embarquer pour aller prendre

part aux opérations de la première campagne de Tunisie.

L'état-major du régiment étant parti avec les deux ba-

taillons, la fraction mobilisée fut composée ainsi qu'il

suit :

État-major du régiment.

MM. Hervé, colonel; E.mo.nu u'Esclevin, lieuti'naiil-culoiiel; Mi -

MEii, lieutenant, ollicitT payeur; Finot, sous-lieutenani. porte-drapeau;

Br.Et^soN, uiédeiiin-major de l"''^ classe; Baills, médecin aide-major

de l^e classe

1^'' bataillon.

État-major : MM. Simon, chef de bataillon; Valette, capitaine

udjudaat-major.

Cdpilaùies. LieuienaïUs. Suus-lieulenauls.

MM. - MM. MM.

["'compagnie. Desteplion. » Rabiur.

2« — Gréraaud. Pollet. Souillard.

36 — .• Leclerc. Menvielle.

ie _ Lescarrel. Lc(iuin. Vfver.
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3* bataillon.

État-ynajor : MM. Merciek, chef de balailloa; Tkrrili.on, capitaine

adjudant-major.

CapUaines. Lieulenanls. Sous-lieutenants.

MM. MM. MM.
i^'^ compagnie. Fleur. » Desroziers.

-le — Duroutgé. Bondis. Bels.

3e — Kœnig. Lesage. »

4e — De Franciieu. Laisne. Porre.

Plus l.lTi sous-ofïiciers, caporaux et zouaves.

Le 5 avril, les deux bataillons s'embarquèrent à neuf

heures du matin sur le paquebot la ViUe-de-Barceione, de

la Compagnie générale transatlantique.

Le 6 avril, ils débarquèrent à Bône, où ils reçurent

l'ordre de partir pour le camp de Roum-el-Souk. Le doc-

teur Baills fut détaché pour faire le service au 3" batail-

lon du 1^'" régiment de tirailleurs.

Le 7 avril, départ de Bône, camp à Morris.

Le 8 avril, camp sur les bords de l'Oued-Gourgour.

Le 9 avril, camp à Roum-el-Souk, où l'on séjourne

jusqu'au 13 avril.

Le 13 avril, le capitaine Reveilhac, revenu de Saint-

Etienne, où il était détaché à la manufacture d'armes,

reprend le commandement de sa compagnie (1" bataillon,

3" compagnie).

Le 14 avril, le régiment reçoit l'ordre de se rendre à

Soukarras; il se met en route, en passant par le Tarf.

Le 15 avril, camp à Bou-Hadjar.

Le 16 avril, camp -à Hamam-Ouled-Said.

Le 17 avril, arrivée à Soukarras. Le sous-lieutenant

Dalinzy, revenant de congé de convalescence, rejoint sa

compagnie (?j^ bataillon, 3' compagnie).

Séjour à Soukarras le 18, le 19 et le 20 avril.

Le 21 avril, départ d(3 Soukarras et camp à Aïn-Malem.

Le 22 avril, camp à Aïn-Bou-Sabet, à proximité de

Sidi-Youcef, aux environs duquel est campée toute la

colonne Logerol.

1 ' RÉa. DE ZOUAVES. .
17
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Le 23 avril, séjour. On se prépare à entrer en Tunisie

le lendemain.

Le 24 avril, on se met en route. Le gros de la colonne

cam.pe sur les bords de l'Oued-Mellègue. Le 1" zouaves,

qui forme l'avant-garde, traverse la rivière et va camper

à six kilomètres plus loin, sur les bords de l'Oued-Kroul,

à droite de la route du Kef.

Le 25 avril, camp sur les bords de l'Oued-R'mel, à en-

viron huit kilomètres de la ville du Kef, que l'on aperçoit

très distinctement.

Occupation du Kef. — Le 26 avril, à cinq heures du

matin, la colonne se met en marche sur le Kef. Les goums

et la brigade de cavalerie sont en avant, le régiment est

en tête de l'infanterie. A deux kilomètres des murs de la

ville, les quatre batteries d'artillerie de la colonne quittent

la route et vont prendre position sur les hauteurs du sud-

ouest. A ce moment, les Arabes du goum tirent des coups

de feu dans les bois d'oliviers situés aux portes de la ville,

et le 1'^'' zouaves, obliquant à gauche, va se masser à quel-

ques centaines de mètres à peine des nmrs, derrière des

jardins qu'il occupe ensuite. A neuf heures, toutes les

hauteurs sont occupées par nos troupes, et le lieutenant-

colonel Emond d'Esclevin est envoyé au gouverneur du

Kef pour le sommer de rendre la place. Les portes sont

ouvertes presque aussitôt, et la ville est occupée par un

bataillon d'infanterie.

Le 27 avril, départ du Kef, direction de Nebeur, et

camp sur les bords de l'Oued-Mellègue.

Le 28 avril, camp à Souk-el-Arba, sur la rive droite de

la Medjerda.

Le 29 avril, séjour. Des ordres sont donnés pour la re-

connaissance sans sacs qui doit avoir lieu le lendemain,

sous les ordres du colonel Hervé.

Le 30 avril, à cinq heures du matin, le régiment se

met en marche dans l'ordre suivant (direction de Ben-
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Bécllir) : avant-garde, l''' compagnie du 3* bataillon; gros,

le 3^ bataillon, le 1" bataillon, les cacolets; arrière-garde,

un peloton du l*"' bataillon.

Affaire de Ben-Béchir. — A sept heures, la colonne

arrive à la gare de Ben-Béchir. Des coups de feu se font

entendre sur la gauche, tirés par des Arabes sur un offi-

cier des affaires indigènes envoyé vers eux pour leur

dire que nous venions en amis. Immédiatement le colo-

nel Hervé fait prendre la formation de combat. Dans

chaque bataillon, deux compagnies forment la ligne de

combat, les deux autres restent en réserve. On marche

ainsi contre les Arabes postés dans les creux d'un ravin

qui serpente au pied des hauteurs du pays des Gheïas.

Les compagnies de tête sont accueillies sur toute la ligne

à coups de fusil. L'ordre est donné de riposter et d'atta-

quer le ravin. Après une heure de combat, les Arabes

sont chassés, à coups de baïonnette, de leur première po-

sition. Ils se replient sur une première chaîne de hau-

teurs dont le régiment s'empare et sur lesquelles il s'éta-

blit en attendant les renforts demandés par le télégraphe.

Jusqu'à midi, on se contente de maintenir par des feux

de salve les groupes ennemis qui se montrent de tous côtés

et qui cherchent à déborder l'aile droite. A l'arrivée du

2" régiment de tirailleurs et de la cavalerie, le mouvement

en avant recommence : toutes les hauteurs sont occupées

successivement et les douars rasés et brûlési L'affaire est

terminée à cinq heures ; le régiment s'embarque à la gare

de Ben-Béchir, et revient camper à Souk-el-Arba.

Deux hommes, le caporal Petit etle zouave GuiLBERT,ont

été blessés pendantl'action. A en juger par le grand nombre

de corps que l'ennemi a abandonnés sur le champ de ba-

taille, on peut supposer que ses pertes ont été sérieuses.

Le 1" mai, séjour au camp de Souk-cl-Arba; le colonel

fait paraître Tin ordre relatif au combat de la veille :

« Le colonel se fait un devoir de féliciter, par la voie
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« de l'ordre, ks 1'"' et 3" bataillons de leur conduite dans

« le combat du 30 avril livré aux contingents des Gheïas,

« unis aux Ouled-Bou-Salem. Dans cette lutte, entreprise

« sans hésitation contre un ennemi numériquement supé-

« rieur, les jeunes contingents ont reçu le baptême du feu

« d'une façon digne de leurs anciens ; et si les pertes

« éprouvées par le régiment n'ont été que de deux blessés,

« ce résultat est dii autant à leur entrain, quand il a fallu

« enlever les positions, qu'à la bonne direction donnée

« par les officiers de tout grade et au soin qu'on a mis de

« mettre à profit la supériorité de portée de nos armes à

« feu dans la préparation des attaques.

« L'ennemi a éprouvé des pertes beaucoup plus consi-

« dérables qu'on ne pouvait même le supposer, ce résultat

« est dû en grande partie au régiment.

« Le colonel cite particulièrement le zouave Aubin (de

« la 2" compagnie du 3" bataillon), qui a cloué de sa

« baïonnette un Kroumir qui le tenait en joue ; le zouave

« Aubin est nommé de 1" classe pour ce fait. »

Suivaient d'autres nominations à divers grades et à la

l"' classe, en récompense soit de la conduite tenue par

les nouveaux promus pendant le combat, soit de leur en-

train dans les marches.

Les félicitations des généraux vinrent se joindre à celles

du colonel. Par un ordre du jour du 2 mai 1881, le gé-

néral Logerot annonça aux troupes qu'il avait fait con-

naître au général commandant en chef le corps expédi-

tionnaire le combat du 30 avril et le succès remporté. Le

général en chef complimentait les troupes de l'entrain et

de la bravoure qu'elles avaient déployés dans ce combat,

et le général Logerot était heureux de joindre ses propres

félicitations à ce témoignage de satisfaction.

Du 2 au 4 mai, séjour au camp de Soak-el-Arba.

Le 5 mai, départ etcamp à Guillouzia, près de Fernana,

sur la rive droite de l'Oued-Grisella.

Le 6 et le 7 mai, séjour. Le 7, le lieutenant-colonel
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Emond d'Esclevin reçoit l'ordre de rentrer à Alger pour

prendre le commandement de la fraction du régiment

restée en Algérie.

Le 8 mai, les deux bataillons du régiment, sans sacs,

avec les chasseurs d'Afrique, les goums et deux batteries,

vont reconnaître le pays dans la direction d'El-Fedj. A

huit heures du matin, on arriva à l'entrée de la vallée de

rOued-Hammam. La cavalerie pousse un peu plus loin,

va reconnaître les pentes du Djebel-Solah, et échange des

coups de fusil avec les Kroumirs. Quelques obus sont

lancés sur les groupes hostiles, qui ne tardent pas à se

disperser et la reconnaissance rentra au camp.

Le 9 et le 10 mai, séjour.

Affaire' de Ben-Metir. — Le 11 mai, départ pour El-

Fedj. On arriva au camp à huit heures. A dix heures, les

goums et les chasseurs d'Afrique ouvrent le feu contre

les Kroumirs cachés dans les bois. La fusillade continue

mollement jusqu'à une heure du soir. Mais alors elle de-

vient assez vive, ce qui nécessite l'envoi sur la ligne des

3* et 4^ compagnies du 3" bataillon. Dès que ces compa-

gnies ont dépassé la position occupée par les goums, la 3^

prend la formation de combat et marche en avant. Le feu

recommence des deux côtés, à 300 mètres de distance à

peine. Les Kroumirs, délogés d'une première et d'une

deuxième lignOj se retirent sur une troisième, fortifiée

naturellement par des rochers inaccessibles et artilicielle-

ment par des abris en pierres. Le pays est extrêmement

dif&cile et la marche lente et pénible. Cependant, la

3° compagnie arrive sur la position ennemie, qu'elle en-

lève à la baïonnette après l'avoir couverte de feux. Les

Kroumirs fuient pour ne plus revenir, et les 3*^ et 4" com-

pagnies les poursuivent de leurs salves. A cinq heures,

elles rentrent au camp.

Le zouave Parrat, de la 3^ compagnie, a été tué d'une

balle en pleine poitrine. Les chasseurs d'AIrique ont eu
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un mort et deux blessés, dont un officier. Les goums ont

un peu plus souffert.

Le 12 mai, séjour. Le colonel fait paraître un ordre du

régiment, relatif au combat de la veille et dont nous ex-

trayons ce qui suit :

« La journée du 12 mai a été signalée par un combat

« livré à l'entrée des gorges de Ben-Metir par la 3^ com-

« pagnie du 3'' bataillon, ayant comme soutien la 4" et

« comme réserve la 2'" compagnie du même bataillon.

« Cette affaire, vigoureusement menée par le commandant

« Mercier et le capitaine Koenig, nous a coûté un tué : le

« zouave de l'* classe Parrat, frappé glorieusement en

« marchant en avant, et fait honneur à li 3*" compagnie du

« 3'' bataillon, qui a évité de plus grandes pertes en cou-

« rant résolument sur la position principale de l'ennemi,

« consistant en une crête de rochers d'un accès difficile. »

Suivaient diverses nominations et la citation à l'ordre

des zouaves de 1'^ classe Chrétien et Le Bellec, de la

3^ compagnie, qui étaient arrivés les premiers sur la po-

sition ennemie.

Le 13 mai, séjour.

Le 14 mai, départ pour le camp de Ben-Metir.

Le 15 mai, à six heures du matin, les 3'' et 4'' compa-

gnies du 1" bataillon partent avec deux batteries d'artil-

lerie, sous les ordres du général, pour aller soutenir la

retraite du 2« régiment de tirailleurs, qui s'est battu la

veille toute la soirée. A midi, le reste de la colonne reprend

la route d'El-Fedj, et va s'établir dans son ancien camp.

Un ordre général annonce aux troupes que le traité im-

posé au Bey de Tunis par le Gouvernement de la Répu-

blique a été signé le 12 mai par le Bey et le général

Bréart, plénipotentiaire de la France.

Le 16 mai, départ d'El-Fedj pour le camp de Fernana.

Le 17 mai, départ pour le camp de Skira, où l'on sé-

journa le 18.

Le 19 mai, camp à Kedkada.



%

[[8811 PREMIÈRE CAMPAGNE DE TUNISIE. 263

Reddition de Béjà. — Le 20 mai, départ pour Béjà
;

reddition de la ville. Camp sur les hauteurs qui dominent

la ville au nord-ouest. Ou y séjourne le 21.

Le 22 mai, camp à El-Gueria ; le 23 mai, à Souk-el-

Tenin, où l'on séjourne le 24.

Le 25 mai, camp à Feirou. Arrivé à six heures du

matin, le régiment reste sous les armes jusqu'à huit

heures, attendant l'ordre de marcher dans la direction

du nord, où Ton entend le canon. A huit heures, le gé-

néral arrive et donne l'ordre de camper.

Le 26 mai, séjour. Trois compagnies du 3^ bataillon

participent à une reconnaissance faite par le général au

nord du camp.

Le 27 et le 28 mai, séjour.

Le 29 mai, camp à Maïzila.

Le 30 mai, séjour. Le 1" bataillon se joint à un ba-

taillon de tirailleurs et à deux batteries d'artillerie pour

exécuter, sous les ordres du général, une reconnaissance

dans la vallée de l'Oùed-Zun.

Le 31 mai, camp à Sidi-Karfa. On y séjourne jusqu'au

4 juin.

Le 3 juin, la 1^ compagnie du l''"' bataillon et trois com-

pagnies du 3*^ bataillon font partie d'une reconnaissance

commandée par le général.

Le 5 juin, départ de Sidi-Karfa et camp à 'Sidi-Bou-

dran.

Le 6 juin, camp à Enchir-Skira.

Le 7 juin, séjour.- Le régiment fait une reconnaissance

du pays des Mogods, dans la vallée de l'Oued-Céjerian.

Les 8 et 9 juin, séjour.

Le 10 juin, camp à Sidi-Mansour 5 le 11, à Sidi-Ali-

ben-Hadiricli ; le 12, au sud de Béjà.

Du 13 au 16 juin, séjour.

Opérations contre les Ouclitetas. — Le 15 juin, l'ordre

de dislocation de la colonne est hi à la troupe ;
toutofoi?.
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le l*"" zouaves reste sous les ordres du général Logerot,

pour aller opérer contre les Ouchletas.

Le 17 juin, camp à Enchir-Djérif ; le 18 juin, à Righa;

le 19, à Telet-Sidi-Sala ; le 20, aux Ouladj-Abderrahim.

Le 21 juin, séjour. Le régiment prend part à une re-

connaissance faite par le général chez les Ouled-Sultan.

Le 22 juin, camp à El-Haousch. Dans la soirée, le régi-

ment reçoit l'ordre de se tenir prêt à exécuter une recon-

naissance le lendemain.

Le 23 juin, les deux bataillons, au complet, font partie

de la reconnaissance que dirige le colonel. Après une

marche de sept kilomètres dans le territoire des Ouled-

Ali, les bataillons s'arrêtent et prennent la formation de

halte gardée. Les goums et les chasseurs d'Afrique raz-

zient les tribus insoumises, et à trois heures du soir, la

4'' compagnie du S*" bataillon se met en marche pour le

camp, avec un troupeau de bétail d'environ quinze cents

têtes. Une heure et demie après, le reste du régiment se

met en marche et se retire, protégé par deux compagnies

du 3'' bataillon, qui occupent successivement les hau-
'

teurs.

Le 24 juin, camp à Zarhoura ; le 25, à Oulad-el-

Djemel ; le 26, à Sria, chez les Ouchtetas, .où l'on

séjourne le 27.

Le 28 juin, à trois heures du matin, les deux bataillons

quittent ce camp sans bruit et vont prendre position avec

l'artillerie à Sria-el-Mouadjel, pour protéger la razzia que

fait la cavalerie.

Le 29 juin, séjour.

Le 30 juin, camp à Bou-Hadjar, sur la rive droite de

l'Oued du même nom. Le général Logerot part pour Sou-

karras, laissant le commandement de la colonne au gé-

néral Cajar, récemment promu.

En partant, le général Logerot fait ses adieux à la co-

lonne dans un ordre du jour qui se termine ainsi :

« Le général n'oublie pas que c'est à l'abnégation, à
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« l'énergie et au dévouement de tous qu'il doit les résul-

« tats heureux obtenus par la colonne du Sud et, par suite,

« l'insigne honneur d'avoir été promu au grade de général

« de division. »

Le 1" juillet, camp à l'Oued-bou-Allègue ;
le 2, au

Hamraam-Ouled-Zaïd; le 3, à Soukarras, où l'on séjourne

le 4.

Le 5 juillet, le régiment prend le chemin de fer et

arrive à Bône dans l'après-midi. La ville lui fait un

accueil chaleureux et donne une ration de vin à chaque

homme.

Le 6 et le 7, séjour.

Le 8 juillet, embarquement à bord de la Ville-de-Barce-

lone, de la Compagnie générale transatlantique, et appa-

reillage dans la soirée.

Le 9 juillet, en mer. Escale à Djidjelli et à Bougie.

Le 10 juillet, arrivée à Alger et débarquement; les ba-

taillons reprennent leurs anciens emplacements.

A la suite de cette campagne, un décret du 13 juillet

conféra la croix d'officier de la Légion d'honneur au lieu-

tenant-colonel Emond d'Esglevin, et la médaille militaire

à l'adjudant Legrac.

Tl y a lieu de rappeler ici que, par décret du 30 avril

1881, le major Pozzo-di-Borgo avait été nommé sous-in-

tendnnt de 2" classe. Il fut remplacé par le major de

Ghaussande, venu des adjudants-majors du 130'' de ligne.

(Décret du 15 juin- 1881.)

Opérations du A'' bataillon dans le sud de l'Algérie. —
Pendant que le l*"'' et le o'^ bataillon opéraient en Tunisie,

les r*' et 2*^ compagnies du 4'^ bataillon, — bataillon qui

occupait Laghouat depuis la fin de l'année 1880, ainsi qu'il

a été dit précédemment, — faisaient partie de la colonne

d'El-Maïa, plus tard 'colonne de Tadjerouna, depuis le

2 juin jusqu'au 8 juillet suivant.
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Ces deux comxîagnies étaient composées ainsi qu'il suit :

Capitaines. Lieutenants. Sous-lieutenants.
MM. MM. MM.

U^ compagnie. Berger Painrourt. Boyer.
2e — Voidey. Rouvillaiii. D'Àttel.

Plus 243 sous-o (liciers, caporaux et zouaves.

Le capitaine Berger commandait le détachement.

Le 2 juin, les troupes composant la colonne d'El-Maïa,

c'est-à-dire les deux compagnies du 1" zouaves, un escadron

du l'^'' chasseurs d'Afrique et un escadron du 1" spahis,

vont camper au sud-ouest de Laghouat.

Le 3 juin, la colonne se met en marche et va camper à

Daïet-el-Youdhi.

Le 4 juin, camp à El-Haouita; le 5, à Mekader-el-

Haouïa; le 6, à Tadjerouna, où l'on séjourne le 7. Les

colonnes d'El-Maïa et d'Aflou se réunissent pour former

la colonne de Tadjerouna, qui doit opérer dans le Djebel-

Amour. La colonne d'Atlou se composait de deux compa-

gnies du l" tirailleurs, d'un escadron du 1" chasseurs

d'i\frique et d'un escadron du 1" spahis.

Le 8 juin, départ de la colonne et camp à Foum-Khe-

neg-El-Mellah; le 9 juin, camp à Khadra, où l'on sé-

journe le 10.

Le 11 juin, camp à Sidi-Tifour, où l'on séjourne le 12.

Le 13 juin, camp à Aïn-Sidi-Sliman; le 14 juin, à

Sidi-el-Iialj-el-Mechri ; le 15 juin, au redir Oued-el-

Naceur.

Pendant la marche, les éclaireurs signalent un parti en-

nemi venant du nord et se dirigeant vers le sud. On ap-

prend, par un prisonnier, que l'on a affaire aux Laghouat-

Kezel, forts de 300 fantassins et de 250 cavaliers. Le goum

des Lar])aa, qui marche avec la colonne, se met à la pour-

suite des dissidents, soutenu par la cavalerie régulière,

qu'appuif'nt l'infanterie et l'artillerie de la colonne. Le

combat s'engage aux environs d'Aïn-Khecheb. Il est vi-

goureusement mené par la cavalerie, qui inflige des pertes
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sérieuses aux Laghouat-Kezel. Tandis que la colonne de

Tadjerouna ne perd que sis goumiers (deux tués et quatre

blessés), Fennemi laisse cent huit morts sur le terrain et

dix-neuf prisonniers.

Le 16 juin, camp à l'Oued-Tsikerine, où l'on séjourne

jusqu'au 19.

Le 20 juin, camp à la kouba de Sidi-en- Nasser, où l'on

séjourne le 21.

Le 22 juin, retour à l'Oued-Tsikerine, où l'on séjourne

le 23.

Le 24 juin, camp à Sidi-el-Hadj-el-Mechri, où l'on sé-

journe jusqu'au 30 juin.

Le 28 juin, la 3^ compagnie du 4'' bataillon (capitaine

Grébus, lieutenant Falgon, — et 112 hommes de troupe)

rejoint la colonne de Tadjerouna. Le capitaine Grébus

prend le commandement des trois compagnies du l""

zouaves.

Le l" juillet, camp à Sebgag.

Le 2 juillet, arrivée à Aflou, où l'on séjourne le 3.

Le 4 juillet, camp à El-Grich.

Le 5 juillet, la l"""" compagnie (capitaine Berger) rétro-

grade pour aller tenir garnison à Aflou; la 3^ et la 4^ vont

camper à Aïn-Mahdi.

Le 6 juillet, camp à Tadjemounl; le 7 juillet, à Aïn-

Milok-, le 8 juillet, arrivée à Laghouat et dislocation delà

colonne de Tadjerouna.

A la date du l*""" juillet 1881, le ministre de la guerre

adressa une lettre de félicitations particulières au comman-

dant DE Darteix, et des éloges au capitaine acijudant-major

Michel pour les travaux d'étude qu'ils avaient exécutés en

1879-1880.

Par décret du 10 juillet 1881, le capitaine Duroutgé

est nommé chef de bataillon au 136'' de ligne.

Le 25 juillet, le colonel Hervé ht paraître un ordre du

régiment, dont la teneur suit :

« Le lieutenant-oolouel commandant supérieur du cercle
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« de Laghoiiat a écrit au colonel pour lui faire connaître

« tonte la satisfaction que lui ont donnée les l""", 2^ et 3"

« compagnies du 4*^ bataillon du régiment
,
qui ont été

« appelées à faire partie do la colonne placée sous ses

« ordres.

« Le colonel adresse ses remercîmenls aux officiers,

« sous-officiers, caporaux et zouaves de ces trois compa-

« gnies, qui ont su si bien maintenir la réputation du ré-

« giment dans le sud de la province d'Alger. »

A la date du 16 août, lé Bey de Tunis conféra, savoir :

La croix de commandeur du Nicliam au colonel Hervé,

au lieutenant-colonel Emond d'Esclevin et au comman-

dant Simon, et la croix d'officier du même ordre aux capi-

taines Valette et Grémaud.

Le 2" bataillon en Tunisie. — Le 29 septembre, l'état-

major et trois compagnies du 3" bataillon se rendirent à

Fort-National pour y relever l'état-major et trois compa-

gnies du 2'' bataillon. Ce bataillon était destiné à prendre

part à la deuxième campagne de Tunisie.

Arrivé le 5 octobre à Alger, où il fut rallié par sa 1'*

compagnie, détachée jusqu'alors à Dra-el-Mizan, le batail-

lon s'embarqua le 12 octobre,- au matin, sur le transport

l'Européen .

La composition du bataillon était la suivante :

État-major.

MM. Descoubès, chef de bataillon; Ladoux, capitaine adjudant-

major; Baills^ médecin aide-major de l^e classe.

C'^. CapUainex. Lieidcnanls. Sous-Ueulenanls.

MM. MM. MM.
tfe Poncct. Rouchon. Samuel.
2e » SouiUard. Godchot.

3« Bexon d'Ormescheville. Noirot. Kcrzerho.
4e Chaudruc de Crazannes. Espivent de la Villeboisnet. Lian.

En outre Tri sous-ofïiciers, caporaux et zouaves.

En même temps que le bataillon, s'embarquaient aussi

à bord de l'Européen, trois pelotons de chasseurs d'Afrique
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(capitaine d'Arcy) deslinés, avec les zouaves, à former les

troupes du quartier général du général Saussier, comman-

dant le 19'' corps et le corps expéditionnaire de Tunisie,

et qui avait pris place, également, à bord du transport de

l'État.

Le 12 octobre, l'Européen appareille à onze heures du

matin. Le 13 octobre, en mer, et à dix heures du soir,

mouillage sur la rade de la Goulette.

Le 14 octobre, au matin, le bataillon débarque et va

s'installer au camp de Kheredine, le long du chemin de

fer de la Goulette à Tunis. Il y séjourne le 15 et le 16.

Le 17 octobre, départ pour Birrin, où le bataillon rallie

le général Logerot et une partie des troupes de sa co-

lonne.

Le 18 octobre, le général Logerot part le matin pour le

camp de l'Oued-Djerma. Le bataillon reste à Birrin jus-

qu'à midi, pour y attendre le passage du général en chef,

qu'il escorte jusqu'au nouveau camp.

Le 19 octobre, camp au Tlélat; le 20, camp à Bou-

Amida, où l'on trouve la brigade Philebert.

Le 21 octobre, camp à El-Oukanda, où l'on trouve la

brigade Sabattier.

Le 22 octobre, séjour. A dix heures du matin, l'ennemi

attaque les avant-postes. Le général en chef donne l'ordre

à deux compagnies du bataillon de zouaves de se tenir

prêtes à marcher sans sacs. L'ennemi est repoussé.

Le 23 octobre, départ d'El-Oukanda. Le bataillon est en

queue de l'avant-garde. L'ennemi défend le passage de

Foum-el-Karouba. Il est repoussé par les bataillons de

tête de l'avant-garde. La l""'' compagnie du bataillon (capi-

taine Ponget) prend position sur un mamelon pour pro-

téger le passage de la colonne. On va campera Djebibina,

village abandonné par l'ennemi. L'étape est longue, et pé-

nible par suite de sa longueur, de l'élévation de la tem-

pérature et de l'absence complète d'eau. Le bataillon la

franchit avec beaucoup d'entrain, et sans laisser un seul
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homme en arrière sur la route que jalonnent de nom-

breux traînards ajjpartenant à tous les autres corps.

Le 24 octobre, séjour au camp de Djebibina; le 25 oc-

tobre, camp à rOued-Mebana- le 26 octobre, camp à Bir-

el-Bey, où l'on apprend que la brigade Etienne, venue de

Souse, a occupé Kérouan dans la matinée.

Le 27 octobre, camp sous Kérouan.

Entrée à Kérouan. — Le 28 octobre, entrée solennelle

dans Kérouan d'une partie de la colonne Logerot, en tête

de laquelle marche le bataillon de zouaves. Les troupes

reviennent camper sous Kérouan, On leur lit un ordre gé-

néral du corps expéditionnaire, dans lequel le général

Saussier les remercie de l'énergie et de la persévérance

qu'elles ont montrées dans des marches fatigantes et pé-

nibles.

« C'est, disait-il, grâce à la rapidité de leurs mouve-

« ments concentriques sur Kérouan, ainsi qu'à l'habile

« direction des différents chefs, que nous avons pu obte-

« nir, presque sans effusion de sang, un grand résultat. »

Du 28 octobre au 9 novembre, séjour au camp sous Ké-

rouan. Dans la journée du 9, le bataillon reçoit l'ordre de

se tenir prêt à partir le lendemain pour Gafsa avec la co-

lonne Forgemol, colonne dite de Tebessa.

Le 10 novembre, départ pour le camp de Bir-Zlass.

Le 11 novembre, camp à l'Oued-Mergellil; le 12 no-

vembre, camp à Djebel-Aioun; le 13 novembre, campa

l'Oued-Jilma. La cavalerie précède la colonne, atteint les

dissidents et leur enlève une partie de leurs troupeaux.

Comme, par suite de son absence du camp, la première

face n'est pas gardée, à neuf heures du soir, le bataillon

reçoit l'ordre de garnir les abords de cette face au moyen

de petits postes.

Le 14 novembre, séjour au camp de l'Oued-Jilma et

partage de la razzia faite la veille.

Le 15 novembre, camp cà Bir-Oam-el-Aadam; le 16 no-
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vembre, camp à l'Oued-Feka. Dans la soirée, le bataillon

reçoit l'ordre de s'aligner à trois jours de vivres, et de se

tenir prêt à partir le lendemain pour une colonne légère.

La colonne légère n'a pas lieu, et le 17 novembre, camp

à Sidi-Ali-ben-Aïoun. Le général en chef témoigne au

bataillon toute sa satisfaction pour la m.uiière dont il mar-

che et manœuvre.

Le 18 novembre, camp à Souissia; le 19 novembre,

camp à Meretba.

Arrivée à Gafsa. — Le 20 novembre, camp sous l'oasis

de Gafsa. Dans la soirée, le général Bonie, qui commande

la cavalerie de la colonne, fait appeler le commandant

Descoubès et lui dit qu'il a obtenu l'autorisation d'emmener

son bataillon pour un raid projeté. Le général prescrit au

commandant d'étudier la question du transport des hommes
à dos de mulet, à raison d'un mulet pour deux-hommes.

Le 21 novembre, camp sous Gafsa. Des expériences sont

faites en exécution des ordres du général Bonie. Le raid

projeté n'a pas lieu; mais, dans la soirée, le bataillon re-

çoit l'ordre de se tenir prêt à -partir le lendemain pour une

colonne légère de quelques jours.

Le 22 novembre, départ de la colonne légère, sous les

ordres du général de La Soujeole. On va camper à l'oasis

d'El-Guettar. ~-

Le 23 novembre, départ d'El-Guettar; grand'halte aux

puits de Marabet. Continuation de la marche et arrivée au

camp de Djebel-Oum-Ali. Le camp ne renferme que deux

puits, qui ont été épuisés par la cavalerie avant l'arrivée

de la colonne. Grâce à un petit convoi d'eau apporté d'El-

Guettar, on peut distribuer un litre d'eau par homme. En
présence de cette situation, Tordre est donné de rebrous-

ser chemin le lendemain, et d'aller camper aux puits de

Marabet. Le bataillon reçoit l'ordre de prendre part à une

reconnaissance que le général de La Soujeole doit faire le

lendemain matin, avant le départ du camp.
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Le 24 novembre, le bataillon et un bataillon du 3'- zoua-

ves vont en reconnaissance dans le col du Djebel-Drake-

lani. A quatre kilomètres du camp, la reconnaissance s'ar-

rête en un point d'où l'on découvre la Sebka El-Fejej,

qui forme le premier bassin de la mer intérieure projetée

par le commandant Roudaire. Retour au camp et départ

pour les puits de Marabet. En y arrivant, on constate que

la cavalerie, partie dès le matin du camp du Djebel-Oum-

Ali, les a épuisés. Le général de La Soujeole donne l'or-

dre à l'infanterie de continuer la marche, et d'aller cam-

per à El-Guettar, où l'on arrive à neuf heures du soir.

Le 25 noveml)re, dans l'après-midi, départ du camp

d'El-Guettar et relour au camp sous Gafsa.

Du 26 novembre au 3 décembre, séjour au camp sous

Gafsa. Pendant le séjour, les compagnies vont, à tour de

rôle, en reconnaissance ou au travail des fortitications.

Départ de Gafsa. — Le 4 décembre, départ de Gafsa

et camp à Bir-Med-Kidès.

Le 5 décembre, camp à Bir-Sidi-Aïch; le 6, camp à

l'Oued-el-Oguef; le 7, camp sous Feriana, où l'on sé-

journe le 8.

Le 9 décembre, camp à Kasserine, où l'on séjourne le 10.

Le 11 décembre, camp à Sidi-Sala; le 12 décembre,

camp à Kanguet-cs-Slougui; le 13 décembre, campa Bec-

caria ; le 14 décembre, camp à Tebessa, où l'on séjourne

le 15 et le 16.

Le 15 décembre, lecture est donnée aux troupes d'un

ordre général prescrivant la dissolution de la colonne de

Tebessa.

Le 17 décembre, départ de Tebessa pour Bône, où les

troupes de la province d'Alger doivent s'embarquer pour

le retour. Camp au Bordj du Caïd Lakdar.

Le 18 décembre, camp à El-Meridj ; le 19 décembre, camp

à l'Oued-Mellègue; le 20 décembre, camp à Aïn-Guettar
5

le 21 décembre, camp à Sonkarras, où l'on séjourne le 22.
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Le 23 décembre, camp à la Maison du Cantonnier (à

4 kilomètres au delà de la Verdure); le 24 décembre, camp

à Duvivier; le 25 décembre, camp à Mondovi ; le 26 dé-

cembre, entrée àBône. La ville fait une réception chaleu-

reuse à la colonne ; elle donne aux hommes un litre de

vin par tête.

A deux heures du soir, le bataillon s'embarque à bord

de l'Européen, qui appareille à huit heures.

Le 27 décembre, en mer, mouillage à neuf heures du

soir dans le port d'Alger. /

Le 28 décembre, le bataillon déliarque à midi et se rend

au quartier des Voûtes.

Avant de débarquer, il a recules félicitations du colonel

exprimées dans l'ordre suivant :

« Le 2"^ bataillon, commandé par le commandait Des-

« couBÈs, va rentrer à Alger, après avoir accom^i la der-

« nière campagne de Tunisie dirigée par le général Saus-

« sier.

« Ce bataillon avait reçu du général en chef la mission

« difficile et délicate de servir de modèle aux jeunes trou-

« pes venues de France, et de leur montrer comment il

« fallait camper, se garder en toutes circonstances, et con-

K server dans les marches le bon ordre et uneboiine tenue.

« Le 2^ bataillon a complètement répondu à cette marque

« de confiance du général en chef qui, à son retour à

« Alger, a tenu à faire part au colonel de sa satisfaction.

« Un tel témoignage donné par le général en chef, cons-

« titue la plus belle récompense que puisse recevoir ce

« bataillon.

« Le colonel décide qu'il sera inscrit à l'historique du

« corps. »

En outre, une copie fut remise au chef de bataillon de

la lettre écrite ])a,v le général Saussier au colonel, lettre

conçue en ces termes :

« Le général en chef n'a eu qu'à se louer, sous tous

« les rapports, du bataillon du 1"' de zouaves qu'il avait

1-' RÉG. DE ZOUAVES. 18
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« emmené avec lui en Tunisie. Il est lieureux d'en ex-

« primer sa satisfaction au colonel du régiment. »

A la suite de cette campagne, la croix de chevalier de

la Légion d'honneur fut donnée au capitaine adjudant-

major Ladoux (décret du 8 mars 1882), et la médaille

militaire à l'adjudant Lichtlé (décret du 7 février

1882).

Année 1882. — Au 1" janvier de l'année 1882, les ba-

taillons du 1" zouaves occupaient les emplacements sui-

vants :

Le 1" bataillon (commandant Simon) était à Alger; le

2'^ bataillon (commandant Desgoubès) était à Alger, mais

ayant l'ordre de se rendre à Medea ; le S*" bataillon (com-

mandant Mercier) était à Fort-National; le 4'^ bataillon

(commandant de Dartein) était à Laghouat.

Vers la mi-janvier, le 2'' bataillon se rendit à Medea.

Au mois de mars, le 4'^ bataillon se rendit à Alger ; il fut

relevé à Laghouat par le l'^" bataillon. Le 3" balaillon con-

tinua à occuper Fort-National. Les quatre bataillons ne

firent plus aucun mouvement jusqu'à la fin du P"" semestre

1882.

Pendant le cours de cette période, les récompenses sui-

vantes furent accordées au régiment :

Par décret du 31 décembre 1881, le commandant Mer-

cier fut nommé officier de la Légion d'honneur ; les capi-

taines Guisset et Terrillon furent nommés chevaliers de

l'ordre
; le caporal Giorgi et le zouave Brun furent déco-

rés de la médaille militaire.

Par décret du 16 janvier 1882, le Bey de Tunis con-

féra, savoir :

Au commandant Mercier et au médecin -major de

l''" classe Bresson la décoration de commandeur du Ni-

cham ; au capitaine Laisne la décoration d'officier; au

sous-lieutenant Finot et à l'adjudant Brusseaux la déco-

ration de chevalier.
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Par décret du 15 février 1882, le même souverain con-

féra, savoir :

Aux capitaines Poncet et Chaudruc de Grazannes et

au lieutenant Lian la décoration d'officier du Nicliam,

et à l'adjudant Douillet la décoration de chevalier.

Par décret du 9 mai 1882, le lieutenant-colonel Emond
d'Esglevin fut promu colonel du 49'' de ligne.

Par décret du 7 juin 1882, le commandant Sonnois,

chef de bataillon au 2V bataillon de chasseurs à pied, fut

promu lieutenant-colonel au régiment.

Nous voici arrivé au terme de notre tâche.

Puissent les zouaves du 1'^'' régiment, excités par le sou-

venir des exploits de leurs aînés, justilîer, sur les futurs

champs de bataille, les paroles de leur ancien colonel, qui

ont servi d'épigraphe à ce livre :

« Le général Bourbaki est certain que les zouaves du

« 1" régiment contribueront, quelque beau jour de vic-

« toire, à consoler notre chère France de ses revers, en

« méritant à nouveau le titre de Premiers soldats du

« monde ! »



APPENDICE N" 1

Le Jardin des Zouaves à Golea.

On lit dans Vltlnèraire de CAlgérie, de Louis Piesse, à

la fin de la description de la ville de Golea :

« Le jardin des zouaves^ au bas de la ville, mérite la

« visite dn voyageur. C'est tout à la fois une orangerie et

« un joli jardin anglais, planté sur des terrains ravinés

« de rAnk-Djemol, Cou du chameau, au fond desquels

;< coulent et murmurent les ruisseaux qui vont se jeter

« plus bas dans l'Oued-Mazafran. On visitera encore le

« cercle des officiers où est conservé l'ancien drapeau du

« 1" régiment de zouaves. »

Nous ne nous attarderons pas à la description du jardin,

dont les allées de platanes, le robinson, l'orangerie et le

pittoresque ravin font l'admiration de Ions les visiteurs,

mais nous dirons quelques mots du bâtiment où se trouve

le cercle des officiers,

A l'extrémité sud de l'allée principale des platanes est

bâti un élégant pavillon, que l'on appelle le Pavillon Ber-

tliier, du nom de l'un des anciens capitaines du régi-

ment.

Le rez-de-chaussée sert de salle de consommation.

Le premier étage sert de bibliothèque et de musée his-

torique du régiment. <

Ce musée a été installé en exécution des ordres du co-

lonel Hervé, reproduits dans l'avant-propos du présent

ouvrage.

On y remarqu'; : le buste du général de Lamoricière
;

les portraits ou les photographies de la plupart des an-

ciens colonels du régiment (Gavaignac, de Ladmirault,

Ganrobert, d'Aurelles de Paladines, Bourbaki, Pecqueult
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de Lavarande, Colliiieau, Brincourt, Carteret-Trécourt,

Barrachin, Hervé) ; les photographies de plusieurs ofR-

ciers généraux et supérieurs ayant servi au régiment (ma-

réchal Saiiit-Arnaud, généraux d'Autemarre, Berthier,

Bonnet, Corréard, de Curten, Févi'ier, Le Flô, Lian,

Maissiat, Montauban, Picard, etc.); des gravures et des

photographies ayant trait à divers épisodes de l'historique

du régiment (les zouaves à l'assaut, la prise de Malakof,

la mort du colonel Paulze d'Ivoy à Melegnano, le tom-

beau élevé à Puebla pour ensevelir les restes des combat-

tants tombés à l'assaut de Santa-Inès, etc.).

On y remarque également une vitrine renfermant l'an-

cien drapeau du 1" zouaves, échappé au désastre de

Sedan, ainsi qu'il a été raconté dans l'historique. Der-

rière ce vénérable débris, une plaque en marbre noir

porte l'inscription suivante : « Ce drapeau a été planté sur

« le bastion de Malakof, le 8 septembre 1855, par M. Ozen-

« fant, sous-lieutenant. »

On montre aux visiteurs un magnifique album conte-

nant la liste des officiers, sous-officiers, caporaux et

zouaves du régiment, morts au champ d'honneur. Le

premier nom qui y figure est celui du capitaine Bigot,

tué à l'expédition de Bône en 1831; le dernier est celui

du zouave Parrat, tué à El-Fedj (Tunisie), le 11 mai

1881.

Un deuxième album contient les photographies d'un

grand nombre d'officiers qui ont servi aux zouaves depuis

la création du corps jusqu'à nos jours.

Un troisième album contient les photographies des

officiers qui servent actuellement au 1" zouaves.

Les officiers qui ont envoyé les photographies com-

posant le deuxième album y ont joint, la plupart du

temps, des lettres remarquables à divers titres, dont il

a été composé un album spécial d'autographes. Nous

regrettons que les bornes de cet ouvrage ne nous per-

mettent pas d'en reproduire un certain nombre.
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Colea est le lieu de garnison du dépôt* du régiment.

C'est là que les jeunes soldats qui arrivent au corps vont

s'iiabiller, s'armer et s'équiper, et c'est là aussi que les

hommes qui ont fini leur temps de service vont déposer

leurs armes et leurs effets, au moment où ils rentrent en

France.

Par ordre du colonel, tous les détachements arrivants

et tous les détachements partants sont conduits au musée.

Les jeunes soldats qui arrivent peuvent embrasser d'un

coup d'œil toute l'éclatante histo-ire de ce corps où ils vont

faire leurs premières armes, et les anciens soldats qui

partent, emportent un dernier souvenir du glorieux régi-

ment à la renommée duquel ils ont quelquefois contribué.
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ÉTAT NOMINATIF des Officiers supérieurs qui ont servi : au Corps des

Zouaves, au Régiment des Zouaves et au !«' Régiment de Zouaves,

de 1834 à 1882.

DATE DERNIER GRADE
GRADES. XOMS de la

nomination.
dans l'armée.

1

Année 1834.

Chef de bataillon. IJuchault de Lamori- 2 nov. 1833 Général de division, minis-

1
cière. tre de la guerre.

Année 1835.

Chef de bataillon. Jucliault de Lamori- 2 nov. 1833 Général de division, minis-
ciére. tre de la guerre.

Année 1836.

Lieulen<-colonel. . Juchault de
ciére.

Lamori - 31 déc. 1835 Général de division, minis-
tre de la guerre.

Chef de bataillon. Cuny. 31 déc. 1835 Général de"lirigade.

Id Vasrîier. 5 f'èv. 1830

Année 1837. 1

LieiUen^-colonel. . Jucliault de
cière.

Lamori - 31 déc. 1835 Général de division, minis-
tre de la guerre.

Chef de bataillon. Vasnier. 5 fév. 1836
kl Drolenvaux. 31 août 1836 Général de brigade.

Major Cuny. 31 déc. 18.JÔ Général de brigade.

Année 1838.

Colonel Jucliault de
cière.

Lamori - 11 nov. 1837 Général de division, minis-
tre de la guerre.

Chef de bataillon. Vasnier. 5 fév. 1836

Id Drolenvaux. 31 août 1836 Général de brigade.
Id Cavaignac. 4 avril 1837 General de divi.'ïion, chef

du pouvoir exécutil'.

Major Cuny. 31 déc. 1835 Général de brigade.

Année 1839. 1

Colonel Jucliault de
cière.

Lamori - 11 nov. 1837 Général de division, minis-
tre de la guerre.

Chefde bataillon

.

Drolenvaux. 31 août 1836 Général de brigade.
Cavaignac. 4 avril 1837 General de division, -chef

du pouvoir exécutif.
Id Fieron. 27 avril 1838

Major Abadie. 21 août 1838 Sous-intendant. '
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DATE DERNIER GRADE
GRADES. KOMS. de la,

uominiiiiou.
dans l'armée.

1

Année 1840.

Colonel Jucli.iult de Lamori - 11 nov. 18^7 Général de division, minis-
ciiirc. tre do la guerre.

C/iefdebataillo)i. Ru.niuiulL. 24 août isss Général de brigade.
Id Koiiault 27 août 183!) Général de division. Tué

sous Paris, en 1870.

Major Abadie. 24 août lS3i àous-inteudaut.

Année 1841.
|

Lieuteiv-colonel. . Cavaignac. 21 juin 1840 Général de division, chef
du pouvoir exécutif.

Chefde bataillon. Renault. 27 août 1839 Général de division. Tué
sous Paris, en 1870.

ni Le Flô. 21 juin 1810 Général de division, minis-
tre de la guerre, ambassa-
deur en Russie.

Major Abadie. 24 août 1838 Sous-intendant.

Année 1842.
|

Colonel Cavaignac. 11 août 1841 Général de division, chef
du pouvoir exécutif.

Lieuten'-colonel. . Despinoy. 28 fev. 1840
Chef de bataillon. Le Roy de Saint-Arnaud 25 août 1840 Maréchal de France.
là D'Aulemarre d'Ervillé. 23 déc. 1841 Général do division.
/(/ Frémy. 31 déc. 18 tl

Major Du Fi'esnc de Kerlaii. U oct. 1841 Colonel.

Année 1843.
|

Colo^iel C4avaignac. 11 août 1S41 Général de division, chef
du pouvoir exécutif.

Lieuten^-colonel. . De Chasseloup-Laubat. 16 avril 1842

Chefde bataillon. D'Autemarre d'Ervillé. 23 déc. 1841 Général de division.

kl. Du Gardafens de Boissc 27 mars ls42 Général de brigade.
/(/ l'eyraguey. 30 août 1S42 Tué.

Major Du Fresnè de Kerlan. G oct. 1841 Colonel.

Année 1844.

Colonel Cavaignac. 11 août 1841 Général de division.
Lieuten'-colonel. . De Cliasseloup-Laubat. IG avril 1842

Chef de bataillon. D'Autemarre d'I'lrvillé. 23 déc. 1S41 Général de division.

iJ De Gardîirens de Doisse 27 mars 1842 Général de brigade.
/(/ Peyraguey. 30 août 1842 Tué au combat de l'Oued-

Daman (23 sept. 1845).

Major Du Frcsne de Kerlan. G oct. 1841 Colonel.

Année 1845.
|

Colonel De Laduiirault. 2 oct. 1844 Général de division, gou-
verneur de Paris.

Lieuten'-colonel. . Bouat. 5 oct. 1844 Général do division, mort en
passant les Alpes en 1859.

Chef de bataillon. D'Autemarre d'Ervillé. 23 déc. 1841 Général de division.

id De (jardarens de Boisse. 27 mars 1842 Général de brigade.

Id l'eyraguey. 30 août 1842 Tué au combat de l'Oued-
Daman (23 sept. 1845).

Major Du Fresue de Kerlan. G oct. ISU Colonel.
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GRADES. KOMS.

DATE
de la

uomination.

DERNIER GRADE

dans l'armée.

Colonel.

Lieuten'

Chef de

Année ^

De Ladmirault.

Bouat.
De Gardareiis de Boissc.
ïarbouriecli.

Espinasse.

Du Fresae de Kerlau.

Année

De Ladmirault.

Bouat.
De Gardarcns de Boisse.
Tarbouriech.

Espinasse.

Du Fresne de Kcrlun.

Année '

De Ladmirault.

Grandchamp.
Tarbouriech.

Espinasse.

Latrille de Lorencez.

Mouroux.

Année

Canrobert.
Grandchamp.
Espinasse.

Latrille de Lorencez.
Pecquêult de Lavarande

Mouroux.

Année

D'.\urellc de Paladines.

Bourbaki.

Pecqueu 1 1 de Lavarande
TassHi.
Laure.
Mouroux.

1846.

2 uCt. 1844

.0 cet. 1814
27 mars 1842

24 avril 1845

20 OCt. 1S45

6 OCt. 1841

1847.

2 OCt. 1844

5 OCt. 1844

27 mars 1845

24 avril 1845

20 OCl. 1845

6 OCt. 1S41

L848.

2 OCt. 1844

30 mai 1848
24 avril 1845

20 OCt. 1845

8 nov. 1847

22 avril 1847

1849.

12 juiu 1848
30 mai 184S
20 OCt. 1815

8 nov. 1847
12 sept. 1848

22 avril 1847

1850.

30 juin 1849

lejauv. 1850

12 sept. 1848
1er mai 1849

6 mai 1850
22 avril 1847

Général de division, gou-
verneur de Paris.

Générai du division.

General de briiiade.

Gulunel du 3' zouaves, mort
du choléra en Crimée.

Général de division, tué à

Magenta.
Colonel.

Général de division, gou-
verneur de Paris.

Général de division.
General de brigade.
Colonel du 3 zouaves, mort
du choléra en Crimée.

Général de division, tué à
Magenta.

Colonel.

Général de division, gou-
verneur de Paris.

Général de division.
Colonel du 3'^ zouaves, mort
du choléra en Crimée.

Général de division, tué à
Magenta.

Général de division, comm'
du i"^"^ corps expédition-
naire du Mexique.

Major.

Maréchal de France.
Général de division.
Général de division, tué à
Ma'genta.

Général de division.
Général de brigade, tué en
Crimée.

.Major.

Général de division, comm'
en chef de l'armée de la

Loire.
Général de divi.siQn,comra«
eu chef lie l'armée de PEst,
gouverneur do Lyon.

G' ue bricade, tué eu Crimée
Chefde bataillon.
Colon' duS'tir., tué en Italie.

Major.

-colonel. .

bataillon

.

Id

Major .

Colonel.

Lieuten'
Chef de

-colonel. .

bataillon.

Id

Major .

Colonel.

Lieuten'
Chef de

Id. . .

-colonel. .

bataillon.

Id

Major .

Colonel.
Lieuten'
Chef de

Id . .

-colonel. .

bataillon

.

Id

Major .

Colonel.

Lieuten

Chefde

-colonel. .

bataillon.

Id
Major .
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GRADES. NOilS.

DATE
de la

nominatiou.

DERNIER GRADE

dans l'armée.

Année 1851.

Colonel.

Lu'iiten'-coluncl.

Cliefde bataillon.

Major

Colonel

Lieuten'-colonel.

Cliefdèhalaillon.

D'Aurclle de Paladinus.

Bourbaki.

Pecqucult de Lavarande

Tassin.
Laure.

Mouroux.

30 juin 1849

iGjanv.lSôO

12 sept. 1848

1" mai 1S49

6 mai 1850

22 avril 1817

Major

Bourbalii.

Pecqueult de Lavarande

Laure.

De Bertier.

Barois.

Mouroux.

Année 1852.

24 dcc. 1851

24 déc. 1851

G mai 1850

8 août 1851

17 fev. 1852

22 avril 1847

Colonel

Lieuten^-colonel. .

Clu'fde bnlaUlon.

Id.

Id.

Major

Colonel.

Bourbaki.

Pecqueult de Lavarande

Laure.

De Bertier.

Barois.

Année 1853.

24 déc. 1851

24 déc. 1851

C mai 1850

s'aoùt 1851
17 fcv. 1852

Lieuten^-colonel. .

Cliefde bataillon.
Id

m.

.

Major

Villeneuve.

Bourbaki.

Picard.
De Bertier.

Barois.

Larrouy.
Villeneuve.

10 mai 1852

Année 1854.

24 déc. 1851

8 août 1S51

8 août 1851

17 lév. 1852

30 déc. 1852
10 mai 1852

Général de division, comm'
en chef de l'armée de la

Loire.
Général de division, gou-
verneur de Lyon.

Général de brigade, tué en
Crimée.

Chef de bataillon.

Colonel du 3*^^ tirailleurs, tué
en Italie.

Major.

Général de division, gou-
verneur de Lyon.

Général de brigade, tué en
Crimée.

Colonel duôe tirailleurs, tué

en Italie.

Général de brigade.
Clief de bato", mort à l'am-
bulance sous Sébastopol.

Major.

Générai de division, gou-
verneur de Lyon.

General de brigade, tué en
Crimée.

Colonel du 3<^ tirailleurs, tué
en Italie.

Général de brigade.
Chef de bat"", mort à l'am-
bulance sous Sébastopol.

Général de brigade.

Année 1855.

Colonel
Lieuten'-colonel. .

Chef de bataillon.

Id
Id

Major

Collineau.
Manuelle.
Barois.

Vincent.
Javary.
Villeneuve.

24 mars 1855
6 mai 1854
17fév. 1852

Sljuill. 1854

18 août 18.52

10 mai 1854

Général de division, gou-
verneur de Lyon.

Général de division.
Général de brigade.
Chef de bat»", mort à l'am-

bulance sous Sébastopol.

Général do brigade.

G-"! de div., mort en Chine.

Chef de bat"", mort à l'am-

bulance sous Sébastopol,

Chefde bat"", tué en Crimée

.

Général de brigade.
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GRADES.

Colonel
Lieuteu'-colonel. .

Chefde bataillon.
Id . .

Id
Major

Colonel
Lieuten'-colonel. .

Chef de bataillon.

Id. .

Id. .

Major

Colonel.

Lieiiten'-colonel. .

Chef de bataillon.
Id

kl. .

Major

Colonel.

Lieuten'-colonel. .

Chef de bataillon.
Id

Id. .

Major

Colonel
Lieutejv-colonel. .

Chefde bataillon.
Id
Id

XO.MS.

DATE
de ia

iioiuiuatiou.

Année 1856.

Collincau.
ManuL'Uc.
Vincent.
Amellei'.
Luniel.
Villeneuve.

Collineau.
Manuelle.
Rousseau.

Ameller.
Lumel.
Villeneuve.

Paulze d'Ivoy.

Brincourt.
Lian.
Rousseau.

24 mars 1855
G mai 1854

sijuiil. i«54
14 sept. 1855
14 sept. 1855
10 mai 1852

Année 1857.

24 mars 1855

6 mai 1854
14 sept. 1855

14 sept. 1855
14 sept. 1855
10 mai 1852

Année 1858.

Lumel.
Bessières de la.Jonquière

11 juin. 18.55

12 août 1857

12 avril 1855

14 sept. 1855

14 sept. 1855
30 cet. 1857

Paulze d'Ivoy.

Brincourt.
Lian.
Rousseau.

Année 1859.

lljuill. 1855

12 août 1^57
12 avril 1855
14 sept. 1855

Lumel.
Bessières de laJonquièrc

14 sept. 1855
3a oct. 1857

Année 1860-

Brincourt.
Labrousse.

Lian.
Lumel.
Carteret-Trécourt.

Major Bessières de laJonquièrc 30 oct. 1857 Lieutenant-colonel

16 juin 1859
5 iuai 1859

12 avril 1855
14 sept. 1855
18 juin 1859

DERXIEU GRADE

dans l'armée.

G'i de div., mort en Chine.

Général de brigade.

Général de brigade.

G^"' de div., mort en Chine.

Chef de bataillon, tué à Me-
legnano (8 juin is59).

Général de brigade.

Général de brigade.

Colonel, tué à Melegnano
(8 juin 1859).

General de division.
Général de division.
Chef de bataillon, tué à Me-
legnano.

Lieutenant-colonel.

Colonel, tué à Melegnano
(8 juin 1859).

General de division.
Général'de division.
Chef de bataillon, tué à Me-
legnano.

Lieutenant-colonel.

Gén'éral de division.
Colonel, mort au Mexique
de la lièvre jaune.

Général de division.

Général de division, gou-
verneur de Lvon.

Année 1861.

Colonel
Lieuten'-colonel .

Chef de bataillon.
Id
Id

Major ......

Brincourt.
Labrousse.

Lian.
Lumel.
Carteret-Tré ;ourt.

Bessières de laJonquière

16 juin 1859
5 mai 1859

12 avril 1855
14 sept. 1855
18 juin 1S59

30 oct. 1857

Général de division.
Colonel, mort au Mexique
de la lièvre jaune.

Général de division.

G=' de div., gouv. de Lyon.
Lieutenant-colonel.
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GRADES.

Colonel.

Lieulen'-colonel. .

Chefde bataillon.
Id
Id.

Major-

Colonel.

Colonel
Lieulen^-colonel.

Chef de bataillon
Id

Id

Major

Colonel
Lieuten'-colonel.

Chef de bataillon
Id

/(/

Major

Colonel

Lieuten'-colonel.

Chef de bataillon
kl
Id

Major

Lieulew-colonel. .

Chef de bataillon .

Id

Id.

NOMS.

DATE
de la

Udraiuatiou.

DERNIER GRADE

dans l'armée.

Année 1862.

Brincourt.
Labrousso.

Lumcl.
Gartcrot-Trécourt.

Gi'ivet.

Bessiércs de laJonquièro

16 juinlS59
5 inai 1859

14 sept. 1S55

18 juin 1859

12 août 1861

30 OCt. 1857

Année 1863.

Brincourt.
Cottat.

Luinel.
Garteret-Trccourl.

Brincourt.
Bessiùi'es de laJonquiùro

IG juiniS59
Ujanv. 1863
Il sejjt. 1855
18 juin 1859

11 déc. 1862
30 ojct. 1857

Général de division.
Colonel , mort au Mexique
de la tiévre jaune.

Général de division, gou-
verneur de Lyon.

Chef de bataillon, mort au
Mexique delà lièvrejaune.

Lieutenant-colonel.

Général de division.
Lieutenant-colonel.

Général de division,
verneur de Lyon.

Lieutenant-colonel.

Année 1864.

Clin chant.

Cottat.

Lumel.
Lalanne.
Parguez.

Bessières de laJonquicre

12 août 1832

I4janv. 1863
1-1 sept. 1S55
1'-' mai 1863

7 OCt. 1863

30 oct. 1857

Général de division,
verneur de Paris.

Lieutenant-colonel.

gou-

Année 1865.

Clinchant.

Cottat.

Lumel.
Lalanne.
Parguez.

Bessières de laJonquière

12 août 1862

lljanv. 1863
14 sept. 1855
1''- mai 1863
7 oct. 1863

3 I oct. 1857

Année 186e.

Clinchant.

Cottat.
Lalanne.
Parguez.

Sorel.

Major Bessières de laJonquière 30 oct. 1857 Lieutenant-colonel

12 août 1862

14 janv. 1863
l'i- mai 1863

7 oct. 1863

17 juin 1865

Général de brigade.
Cliefde bataillon, mort en

rentrant du Mexique.
Lieutenant-colonel.

Générai de division, gou-
verneur de Paris.

Lieutenant-colonel.

Général de brigade.
Chef de batailioji, mort en
rentrant du Mexique.

Lieutenant-colonel

.

Général de division
verneur de Paris.

Lieutenant-colonel.
Général de brigade.
Chef de bataillon, mort en
rentrant du Mexique.

Démissionnaire, lieutenant-
colonel de l'armée territ.
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DATE derxiî:r grade
GRADES. NOMS. de la

nomination.
dans l'armée.

1

Année 1867.

Colonel Carleret-Trccourt. 26 avril 1S65 Général de division, gou-
verneur de Lyon.

Lieuten^colonel. . Lalannc. 12 mars 1866 Général de brigade.

Chefde bataillon. Farguez. 7 OCt. 1863 Cliefde bataillon, mort en
rentrant du Mexique.

m Sorel. 17 juin I8i;5 Démissionnaire, lieutenant-
colonel de l'armée territ.

Id Bertrand. 12 mars 1866 Chef de bataillon , tué à
Frœschwilier.

Major Bessiéres de luJouquièrc 30 OCt. 1857 Lieutenant-colonel.

Année 1868. 1

Colonel Cartcret-Trécourt. 26 avril 1865 Général de division, gou-
verneur de Lyon.

Lieuten'-colonel. . Lalanne. 27 fév. 1869 Général de brigade.

Chef de bataillon. Sorel. 17 juin 1865 Démissionnaire, lieutenant-
colonel de l'armée territ.

kl Bertrand. 12 mars iSiiG Chef de bataillon ", tué à
Frœschwiller.

Id Désandré. 13juill. 1866 Général de brigade.
Major Bessiéres de laJonquiére 30 OCt. 1857 Liemenant-colôuel.

Année 1869.

Colonel Carteret-Trécourt. 26 avril 1865 Général de division, gou-
verneur de Lyon.

Lieuten'-colonel. . Gautrelet. 27 fév. 1869 Lieutenant -colonel, tué à
Frœschwillcr (6 août 1870)

Chefde bataillon. Sorel. 17 juin 1865 Démissionnaire, lieutenant-
colonel de l'armée territ.

Id Bertrand. 12 mars 1866 Chef de-balaillon , tué à
Fr0'schwiller(6 août 1870)

Id Désandré. lajuill. 1866 Général de brigade.
Major Sabattier. 22 déc. I86ï Général de brigade.

Année 1870.

Colonel Cartcret-Trécourt. 26 avril 1865 Général de division.
Lieuten^-colonel. . Gautrelet. 27 fév. 1869 Lieutenant-colonel , tué à

Frœsclnviller(i;août 1870)

Chefde bataillon

.

oorel. 17 juin 1865 Démissionnaire, lieutenant-
colonel de l'armée territ.

Id Bertrand. 12 mars 1866 Chef de bataillon , tué à
Frœsclnviller.

Id Désandré. 13juill. 1866 Général de brigade.
Jlajor Sabattier. 22 déc. 1868 (T(''néral de hricnde.

Année 1 871.

Colonel Rarracliio. 20 août 1S70 Général de brigade.
Lieuten^-colonel. . U(jsandré. 20 août 1870 Général de brigade.

Chef de bataillon. Saint-Marc. 20 août 1870 Colonel d'infanterie.

Id Wassoiiaud. 20 août l-;70 Colonel d'infanterie.

Letellier. 1 OCt. 1870

Major ...... Humbiot. 27 OCl. 1870 Major, mort à Alger.



286 APPENDICE.

GRADES. NOMS.

Colonel
Lieulen^culonel.
Chef' de bataillon.lie f' de I

kl.

Id. .

Major

Barracliia.
Dt'sandrû.
Sainl-Marc.
Massoiiaiid.
LL'lellier.

Mille.

Mai-Lclli.

Colonel
Lieutew-colonel. .

Chefde bataillon.
Itl

Id. (à la suite) .

Id
Id

Major

Bnrracliin.
Thuma.
Saint-Marc.
Massoiiaud.
Letellier.

Castehiovo.
Mille.
Martelli.

Colonel. . . . .

Lieulen'-colonel. .

Chef de bataillon.
Id
Id
Id

Major ....:.

Colonel
Lieuten<-colonel. .

Chef de balaillon.

Id
Id
Id

Major

liarrachin.
Tlioma.
Saiut-Marc.
Massouaud.
Letellier.

Mille.

Martelli.

Barracliiu.
Hervé.
Saint-Marc.
iilassouaud.
Letellier.

i\Iouuier.

Martelli.

Colonel
Licuten'-colonel. .

Chefde balaillon.
Id
Id
Id

Major

DATE
do la

uomiuatioii.

DERNIER aUADE

daus l'armée.

Année 1872.

20 août 1870
20 août 1S70
20 août 1870
20 août 1870
i OCt. 1870
l"jauv. 1871

29 déc. 1870

Année 1873.

20 aoû t 1870
]2 aoQ US70
20 août 1870]
20 aoû tlS70
4 OCt. 1870
2(i OCt 1«70
1 rjan\ .1871
20 déc 1«70

Année 1874.

i

20 août 1870
12 août 1870
20 août 1870
20 août 1870
4 OCt. 1870

ll'-'rjanv. 1871

29'déc. 1870

Général de brigade.
Général de brigade.
Colonel d'inlanterie.

Colonel d'infanterie.

Général de brigade.
Général de brigade.
Colonel d'inlanterie.
Colonel d'inlanterie.
Major du recrutement.

Major du recrutement.

Général de brigade.
Général de brigade.
Colonel d'infanterie.
Colonel d'infanterie.
Major du recrutemeijt.

Major du recrutement.

Année 1875.

20 août 18701 Général de brigade.
29 déc. 1874
20 août 1870 Colonel d'infanterie.
20 août 1870 Colonel d'infanterie.
4 oct. 1870 Major du recrutement.
29 déc. 1874
29 déc. 1870

I
Major du recrutement

Année 1876.

Barracliiu.
Hervé.
Massouaud.
Grandsaignes d'Hauterive.

De Uartein.
Villot.

l'ozzo di Borgo.

20 août 1870
29 déc. 1874
20 août 1870
9 juin. 1874
12 mai 1875
11 fév. ls7(j

15 fév. 1875

Année 1877.

Colonel
Lieuleti^-colonel. .

Chef de bataillon.
Id
Id
Id. .......

Major

Barracliiu.
Hervé.
Ue Dartein.
Buysseu.
Villot.

Le Flô.

l'ozzo di Bon

20 août 1870
29 déc. 1874
12 mai 1875
2 juin 1875
11 fév. 187 G

G fév. 1S77
15 fév. 1875

Général de brigade.

Colonel d'infanterie.

Passé dans l'intendance.

Général de brigade.

Chef de bat"", mort au réti

Passé daus l'inteudauce.
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GRADES. NOMS.

DATE
de la

nominatiou.

DERNIER GRADE

daus l'armée.

Année 1878.

Colonel
Lieuten'-colonel. .

Chef de bataillon.
kl
kl
M

Major

Barrachiû.
Hervé.
Uc Dartciu.
Villot.

Mercier.
Pyot.
Pozzo di Borço.

20 août 1870 Général de brigade.
29 déc. 1S74
12 mai 1S75
11 fev. 1876
12 mai 1875
1 mai iS7t;

15 fév. 1875 Passé dans l'intendance.

Année 1879.

Colonel 'Hervé.
Lieuten'-colonel. . 'Emond d'Esclevin.
Chefde bataillon. •, De Dartein.
là
kl.

kl..
Major

Mercier.
Villot.

Pyot.
Pozzo di Boro

Colonel d'infanterie.
i avril 1878
4 avril 1878
12 mai 1875
12 mai 1875
11 fév. I87tj

4 mai 1876
15 fév. 1875 Passé daus Finteudancc

Année 1880.

Colonel
LietUen^-colonel. .

Chef de bataillon.
kl
kl
kl

Major

Hervé.
Emond d'Esclevin.
De Dartein.
Mercier.
Villot.

Simon.
Pozzo di Borufo.

4 avril 1878
4 avril 1878
12 mai 1875
12 mai 1875
11 fév. 1876
18 mai 1876
15 fév. 1875

Année 1881.

Colonel
Lieuten'-colonel. .

Chefde bataillon.
kl
kl
Id

Major

Hervé.
Eraond d'Esclevin.
De Dartein.
Mercier.
Simon.
Descoubés.
Pozzo di Borffo.

i avril 1878
4 avril 1878
12 mai 1875
12 mai 1375
18 mai 1876
16 nov. is77
15 fév. 1875

Colonel d'infanterie.

Passé dans l'intendance.

Colonel d'infanterie.

Passé dans l'intendance.

Année 1882.

Colonel
Lieuten'-colonel. .

Chef de bataillon.
kl
kl
/(/

Major ...... De Cliaussande

Hervé.
Sonn ois.

De Dartein.
Mercier.
Simon.
Descoubés.

4 avril 1878
7 juin 1832

12 mai 1875
12 mai 1875
18 mai 1876
16 nov. 1877
15 juin 1881
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